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INTRODUCTION. 


Vo Us me demandez , Monſieur, quel- 
ques détails ſur notre ami 1 
Freind, & ſur ſon étrange fils. Le loiſir 
dont je jouis, enfin, après la retraite de my- 
lord Peterboroug, me permet de vous ſatiſ- 
faire. Vous ferez auſſi eronne que je Pai ere 4 
& vous partagerez tous mes ſentimens. 
Vous n'avez guere yu ce jeune & malheu- 
reux Jenni, ce fils unique de Freind, que 
ſon pere mena avec lui en Eſpagne , lorſqu'il 
ecoit chapelain de notre armée en 1705. Vous 
partſtes pour Alep avant que mylord affiegeat 
Barcelone; mais vous avez raiſon de me 
dire que Jenni étoit de la figure la plus 
aimable & la plus engageante, & qu'il an- 
nongoit du courage & de Valprit. Rien r'eſt 
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2 Jenni, 

plus vrai, on ne pouvoit le voir ſans l'aimer. 

Son pere Vayoit d'abord deſtine a Vegliſe ; 

mais le jeune homme ayant marque de la 
/ 7 2 

repugnance pour cet &tat, qui demande tant W Dꝰꝝ 


d'art, de menagement & de fineſſe, ce pere "= 
ſage auroit cru faire un crime & une ſotiſe N 
de forcer la nature. 

Jenni n'avoit pas encore vingt ans. Il you-W „ 


Tut abſolument ſervir en volontaire a l'attaque ages 
du Mont-Jou! , que nous emportames , & Wincon 
ou le prince de Heſſe fut tus. Notre pauvre Waſſicg 
Jenni, blefſe , fut fait priſonnier, & mené Hcomu 
dans la ville. Voici un recit tres-fidele de ce 
qui lui arriva depuis Vattaque du Mont- Joui 
juſqu'à la priſe de Barcelone. Cette relation 
eſt d'une Catalane un peu trop libre & trop] 
naive; de tels ecrits ne vont point juſqu' au 

cœur du ſage. Je pris cette relation chez elle, 
lorſque jentrai dans Barcelone à la ſuite de 
mylord Peterborough. Vous la lirez ſans ſcan- 
dale, comme un portrait fidele des mœur 
du pays. 


, 


- 
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AVENTURES 


D'un jeune Anglois , nomme Jexxr , 
ecrite' de la main de Dona Las 
NAE GAS. 


„ Lorſqu'on nous dit que les memes Sau- 
ages qui etoient venus par Pair d'une iſle 
inconnue nous prendre Gibraltar, venoient 
aſſieger notre belle ville de Barcelone, nous 

ominengames par faire des neuvaines a la 
Notre-Dame de Manreze; ce qui eſt aſſuré- 
ment la meilleure maniere de ſe defendre. 

Ce peuple , qui venoir nous attaquer de 
1 loin , s'appelle d'un nom qu'il eſt difficile 
de prononcer, car c'eſt English. Notre reve- 
end pere Inquiſiteur, Don Jeronimo Bueno 
aracucarador, precha contre ces brigands. 
Il langa contre eux une excommunication 
ajeure dans Notre Dame d' Elpino. Il nous 
aſſura que les English avoient des queues 
de ſinges; des paites d'ours, & des tetes de 
perroquets , qu'à la yerite ils parloient quel- 
quefois comme les hommes, mais qu' ils ſi- 
floient preſque toujours; que, de plus, ils 
Aij 
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4 Jenni, 
etoient notoirement heretiquesz que la Ste. Npoint 
Vierge , qui eſt tres - favorable aux autres pe- 
cheurs & pechereſles , ne pardonnoit jam ais 
aux heretiques , & que par conſequent ils 
ſeroient tous infailliblement exrermines , ſur- laquel 
rout s'ils ſe preſentoient devant le Mont Joui. ¶tràme 
A peine ayoit-il fini ſon ſermon , que nous Haucun 
apprimes que le Mont - Joul ẽtoit pris d'afſaut. ¶prẽciſ 

Le ſoir, on nous conta qu'a cet aſſaut toit « 
nous avions bleſſè un jeune English, & qu'il vers n 
Eroit entre nos mains. On cria dans toute la toiet 
ville 7 Vittoria] Vittoria & on fit des il- deſce: 
luminations. belle 

La dona Boca · Vermeja, qui avoit l'hon- ses b 
neur d' tre maitrefle du reverend pere inqui - ruren 
ſiteur, eut une extrème envie de voir com- ganc: 
ment un animal English & herctique eroit W pollo 
fait. C'croit mon intime amie. Yerois aulli eſt c 
curicuſe qu'elle; mais il fallut attendre qu'il Pe 
fur gueri de ſa bleſſure, ce qui ne tarda pas. priſe 

Nous (umes bientòt après qu'il devoit allet elle. 
prendre les bains chez mon couſin-germain ¶ germ 
Elvob le baigneur, qui eſt, comme on lait pere 
le meilleur chirurgien de la ville. L'impa- fut 
tience de voir ce monſtre redoubla dans A. 
mon amie Boca - Vermeja. Nous n'eumes II 5 


onna 
juſqu'. 
betite 
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e. point de ceſſe, point de repos, nous wen 
-Honnämes point à mon couſin le baigneur, 
Is juſqu'a ce qu'il nous eut cachees dans une 
Is petite garderobe, derriere une jalouſie par 
- Waquelle on voyoit la baignoire. Nous y en- 
rames ſur la pointe du pied, ſans faire 
aucun bruir , ſans parler ſans oſer reſpirer , 
it. prèciſèement dans le tems que PEnglish ſor- 
ut toit de l'eau. Son viſage n'etoir pas tourne 
il vers nous il Ota un petit bonnet ſous lequel 
la ètoient renoues ſes cheveux blonds, qui 
l deſcendirent en groſſes boucles ſur la plus 
belle chüte de reins que jaie vue de ma vie. 
u- ses bras, ſes cuiſſes, ſes jambes me pa- 
li. ¶ rurent d'un charnu „d'un fini, d'une Ele- 
n- gance qui approche, a mon gre, de PAp- 
It pollon du Belvedere de Rome, dont la copie 
ih eſt chez mon oncle le ſculpteur. 
il Dona Boca- vermeja étoit extaſite de ſur- 
8. priſe & d'enchantement. J'ctois ſaiſie comme 
ler elle. Je ne pus m'empècher de dire: O che 
in 2 | hermoſo muchacho ! Ces paroles qui m'echap- 
5 perent, firent tourner le jeune homme. Ce 
. fur bien pis alors; nous vimes le viſage 
ns d' Adonis ſur le corps d'un jeune Hercule. 
es I sen fallut peu que dona Boca- Vermeja 
A iij 
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6 Jenni, 
ne tombät a la renverſe, & moi auſſi. Ses 
yeux s'allumerent & ſe couvrirent d'une le- 
gere roſee, a travers laquelle on entrevoyoit 
des traits de flamme. Je ne ſais ce qui arriva 
aux miens. | 

Quand elle fut re venue à elle; Saint- 
Jacques! me dit- elle, Ste. Vierge! eſt-ce 
ainſi que ſont fairs les hereriques ? Eh ! qu on 
nous a tromptes ! 

Nous ſortimes le plus tard que nous pùmes. 
Boca - Vermeja fut bientôt épriſe du plus 
violent amour pour le monſtre hererique. 


Flle eſt plus belle que moi, je Vayoue , & 


j avoue auſſi que je me ſentis doublementÞ 
jalouſe. Je lui repreſentai qu'elle ſe damnoit} 
en trahiſlant le reyerend pere inquiſiteur , 


don Jeronimo-Bueno Caracucarador pour 
un E Ah! ma chere Las Nalgas, me 5 
dit-elle, { car Las Nalgas eſt mon nom) jel ; 
trahirois Melchiſedec pour ce beau jeune ; 


Homme. Elle n'y manqua pas; &, puiſqu'il“ 
faut tour dire, je donnai ſecretement plus di 


la dime des offrandes, _ 3 


Un des familiers de Pinquiſit ition , qui en- 
rendoir quatre meſſes par jour pour obtenir | 
de Notre-Dame de Manreze la deſtruction 
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des English , fut inſtruit de nos actes de 
devotion. Le reyerend pere don Caracuca- 
rador nous donna le fouet a toutes deux. II 
fit ſaifir notre cher English par vingt - quatre 
alguazils de la ſainte Hermandad. Jenni en 
ua cinq, & fut pris par les dix- neuf qui 
reſtoient. On le fit repoſer dans un caveau 
bien frais. Il fut deſtine a etre brülé, le 
| ; dimanche ſuivant , en ceremonie , orne d'un 
es. grand ſan-benito & d'un bonnet en pain de 
us ſucre , en l'honneur de notre Sauveur & de 
e. la vierge Marie ſa mere. Don Caracucarador 
& | prepara un beau ſermon: mais il ne pur le 
nr prononcer ; car, le dimanche meme, la 
dit ville fur priſe a quatre heures du martin . 


Ici finit le recit de dona Las Nalgas. C'e- 
roit une femme qui ne manquoit pas d'un 
je certain eſprit que les Eſpagnols appellent 
: agudeza, 


Jenni, 


CHAPITRE II. 


Suite des aventures du jeune Anglois 
Jenni & de celles de Monſieur ſon 
Pere, Docteur en Theologie , Mem. 
bre au Parlement & de la Societe 

Royale. | 


V, u s ſavez quelle] admirable conduite 


tint le comte de Peterborough des qu'il fut 
maicre de Barcelone; comme il empecha 
le pillage, avec quelle ſagacité prompte il 
mit ordre à tout, comme il arracha la du- 
cheſſe de Popoli des mains de quelques ſoldats 
Allemands ivres qui la voloient & qui la 
violoient. Mais vous peindrez-vous bien la 
ſurpriſe, la doulcur , Paneantiſſement , la 
colere, les larmes , les tranſports de notre 
ami Freind , quand il apprir que Jenni eroit 
dans les cachots du ſaint office, & que ſon 
bücher etoir prepare? Vous ſavez que les 
tetes les plus froides ſont les plus animees 
dans les grandes occaſions. Vous cuſlicz yu 
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e pere, que vous avez connu fi grave 
& ſi imperturbable, voler a Pantre de l' in- 
quifition plus vite que nos chevaux de race 
e courent a Neumarket. Cinquante ſoldats 
ui le ſuivoient hors d'haleine, Etoient tou- 
ours a deux cents pas de lui. 11 arrive, il 
ntre dans la caverne. Quel moment! que de 
leurs ! que de joie ! Vingt victimes, deſti- 
nees a la meme ceremonie que Jenni, ſonr 
delivrees. Tous ces priſonniers garment ; tous 
ſe joignent a nos ſoldats ; ils demolifſent le 
I ſaint- office en dix minutes, & dèjeùnent ſur 
ir Iſes ruines avec le vin & les jambons des 
inquiſiteurs. | 
| Au milieu de ce fracas & des fanfares , 
. & des tambours, & du retentiſſement de 
quatre cents canons qui annongoient notre 
a Jrictoire a la Catalogne, notre ami Freind 
avoir . la rranquillite que vous lui con- 
noiſſez. Il toit calme comme Pair dans un 
beau jour apres un orage. Il eleyoit à Dieu 
un cœur aufli ſerein que ſon viſage, lorſquiil 
vit ſortir du ſoupirail d'une cave un ſpectre 
noir en ſurplis, qui ſe jetta a ſes pieds, & 
qui lui crioit miſericorde. Qui es- tu? lui 
dit notre ami ; viens-tu de Venfer ? A peu 
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près, repondit l'autre; je ſuis don Jeronimo- 
Bueno Caracucarador, inquiſiteur pour la 
foi; je vous demande tres - humblement 
pardon d'avoir voulu cuire monſieur votre 
fils en place publique; je le prenois pour un 
juif. 


Eh! quand il ſeroit juif, repondit notre 


ami avec ſon ſang - froid ordinaire, vous 
fied-il bien, monſieur Caracucarador, de 
cuire des gens, parce qu'ils ſont deſcendus 
d'une race qui habitoit autrefois un petit 
canton pierreux tout pres du deſert de Syrie? 
Que vous importe qu'un homme ait un pre- 
puce, ou qu'il n'en ait pas, & qu'il faſſe 
ſa paque dans la pleine lune rouſſe, ou le di- 
manche d'apres ? Cet homme eſt juif, donc 
il faut que je le brule , & tout ſon bien m' ap- 
partient! Voila un très-mauvais argument; 
on ne raiſonne point ainſi dans la ſociete 
royale de Londres. 

Savez- vous bien, monſieur Caracucarador, 
que Jéſus-Chriſt étoit juif, qu'il naquir , 
vecur & mourut juif, qu'il fir ſa paque en 
juif dans la pleine lune ? que tous ſes apotres 
eroient juifs, qu''ils allerent dans le temple 
juif apres ſon malheur , comme il eſt dit 
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expreſſement? que les quinze premiers eve- 
ques ſecrets de Jeruſalem eroient juifs ? Mon 
fils ne Veſt pas, il eſt anglican : quelle idee 
vous a palle par la tète de le bruler ? 

L'inquiſiteur Caracucarador epouvante de 
la ſcience de monſieur Freind, & toujouts 
proſternè a ſes pieds , lui dit: Helas ! nous 
ne ſavons rien de tout cela dans Puniyerfte 
de Salamanque. Pardon encore une fois; mais 
la veritable raiſon eſt que monſieur votre fils 
m'a pris ma maiĩtreſſe Boca-Vermeja. Ah! 
sii vous a pris votre maitreſſe , repartit 
Freind , c'eſt autre choſe; il ne faut jamais 
prendre le bien d'autrui. Il n'y a pourtant pas 
la une raiſon ſuffiſante, comme dit Leibnitz, 
pour bruler un jeune homme. Il faut pro- 
portionner les peines aux delits. Vous autres 
chretiens de dela la mer Britanhique en 
tirant vers le Sud, vous avez plutor fair cuire 
un de vos freres , ſoit le conſeiller Anne 
Dubourg , ſoit Michel Server, ſoit tous ceux 
qui furent ats ſous Philippe II, ſurnomme 
el dijcreto , que nous ne faiſons rotir un 
rolt-beef a Londres. Mais qu'on m'aille cher- 
cher mademoiſelle Boca-Vermeja , & que je 
lache d'clle la verite, 


12 Jenni, 

Boca-Vermeja fut amenëe pleurante , & 
embelie par ſes larmes , comme c'eſt Vuſage. 
Eſt-il vrai, mademoiſelle , que vous aimie: 
tendrement don Caracucarador, & que mon 
fils Jenni vous ait pris a force? 

A force! monſieur l'Anglois! c'troit aſſu- 
rément du meilleur de mon cœur. Je n'a 
jamais rien vu de ſi beau & de ſi aimable 
que monſieur votre fils, & je vous trouve 
bienheureux d' etre ſon pere. C'eſt moi qui 
lui ai fair toutes les avances; il le meètite 
bien; je le ſuivrois juſqu' au bout du mon- 
de, file monde a un bout. Tai toujours, 
dans le fond de mon ame, deteſte ce vilain 
inquiſiteur qui m'a fouertee preſque juſqu' au 
ſang, moi & mademoiſelle Las Nalgas. Si 
vous voulez me rendre la vie douce, vous 


ferez pendre ce ſcelerat de moine a ma fe- 


nerre , tandis que je jurerai a monſieur vo- 
tre fils un amour èternel; heureuſe ſi je pou - 
vois jamais lui donner un fils qui vous rel- 

ſemble ! | 
En effet, pendant que Boca-Vermeja pro- 
nongoit ces paroles naſves, mylord Peter- 
borough cuvoyoit chercher l'inquiſiteur Ca- 
rac ucarador pour le faire pendre. Vous ne 
ſerez 
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ſerez pas ſurpris quand je vous dirai que 
monſieur Freind s' oppoſa fortement. Que 
votre juſte colere, dit - il, reſpecte votre ge- 
nerofire ; il ne faut jamais faire mourir un 
homme que quand la choſe eſt abſolument 
neceſſaire pour le ſalut du prochain. Les Eſ- 
pagnols diroient que les Anglois ſont des 
barbares qui tuent tous les prerres qu' ils ren- 
contrent. Cela pouroit faire grand tort à mon- 
ſieur l'archiduc, pour lequel vous venez de 
prendre Barcelone. Je ſuis afſez content que 
mon fils ſoit ſauye, & que ce coquin de 
moine ſoit hors d' tat d' exercer ſes fonctions 
inquiſitoriales. Enfin, le ſage & charitable 
Freind en dit tant, que mylord ſe contenta 
de faire fouetter Caracucarador, comme ce 
miſeèrable avoir fait fouetter miſs Boca- Ver- 
meja & miſs Las Nalgas. 

Tant de clemence toucha le cœur 4 Ca- 
talans. Ceux qui avoient été delivres des ca- 
chots de l'inquiſition, congurent que notre 
religion valoit infiniment mieux que la leur. 
Ils demanderent preſque tous a erre regus 
dans I'&gliſe anglicane; & meme quelques 
bacheliers de Punivesfre de Salamanque , 
qui ſe trouvoient dans Barcelone, voulurent 

Tome III. - 
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etre Eclairés. La plupart le furent bientör. 
Il n'y en eut qu'un ſeul, nommé Don Ini- 
go, y-Medroſo , y-Comodios , y-Papala- 
miendos , qui fut un peu rerif. 

Voici le prëcis de la diſpute honnere que 
notre cher ami Freind & le bachelier Don 
Papalamiendos eurent enſemble , en preſen- 
ce de mylord Peterboroug. On appella cette 
converſation familiere le dialogue des Mais. 
Vous verrez aiſement pourquoi, en le li- 
ſant. | 


— 


CHAPITRE III 


Precis de la controverſe des Mais, 
entre M. Freind & Don Inigo, y- 
Medroſo, - Comodios , y-Palapa- 


miendos, Bachelier de Salamanque. 
LE BACERKEZTE R. 


M s, Monſieur, malgré toutes les belles 
choſes que vous venez de me dire, vous 
m'avouerez que votre Eliſe anglicane, f: 
reſpectable, wexiſtoit pas avant don Luther 
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& avant don Ecolampade. Vous etes tout 
nouveaux: donc vous n'etes pas de la mai- 
ſon. 


Freind. 


C'eſt comme ſi on me diſoit que je ne ſuis 
pas le fils de mon grand- pere, parce qu'un 
collateral , demeurant en Italie, s'toit em- 
pare de ſon teſtament & de mes titres. Je 
les ai heureuſement retrouves , & il eſt clair 
que je ſuis le petit- fils de mon grand-pere. 
Nous ſommes, vous & moi, de la meme 
famille, a cela pres que nous autres An- 
glois nous liſons le teſtament de notte grand- 
pere dans notte propre langue, & qu'il vous 
eſt defendu de le lire dans la votre. Vous 
ctes eſclaves d'un étranger, & nous ne ſom- 
mes ſoumis qu'a notre raiſon. 


Le Backelier. 


Mais ſi votre raiſon vous egare? .. . Car, 
enfin , vous ne croyez point a notre univer- 
fire de Salamanque , laquelle a declare Vin- 
faillibilite du pape, & ſon droit inconteſ- 
table ſur le paſſe, le preſent , le futur & le 


paulo-poſt-futur, 
B ij 
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Freind. 


Helas ! les apotres n'y croyoient pas non 


plus. Il eſt écrit que ce Pierre, qui renia ſon 
maitre Jeſus , fut ſeyerement tanſè par Paul. 
Je n'examine point ici lequel des deux avoit 
tort, ils Pavoient peut- tre tous deux, com- 
me il arrive dans preſque toutes les querel- 
les; mais enfin, il n'y a pas un ſeul endroit 
dans les actes des apòôtres où Pierre ſoit re- 
garde comme le mairre de ſes compagnons 
& du paulo-poſt-futur. 


Le Bachelier. 


Mais certainement St. Pierre fut archeyE- 
que de Rome; car Sanchez nous enſeigne 
que ce grand homme y arriva du tems de 
Néron, & qu'il y occupa le rrone archie- 
pi ſcopal pendant vingt-cinq ans ſous ce me- 
me Néron qui n'en regna que treize. De 
plus, il eſt de foi, & c'eſt Don Grillandus, 
le prototype de l'inquiſition, qui l'affirme 
(car nous ne liſons jamais la ſainte Bible); 
il eſt de foi, dis- je, que St. Pierre étoit 4 
Rome une certaine annëe; car il date une de 
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ſes lettres de Babylone : Or, puiſque Baby- 
lone eſt viſiblement Vanagrame de Rome, 
il eſt clair que le pape eſt, de droit divin, 
le maitre de toute la terre: car, de plus, 
tous les licencies de Salamanque ont demon- 
tre que Simon Vertu de Dieu, premier ſor- 
cier, conſeiller d'ctat de Pempereur Neron , 
envoya faire des complimens par ſon chien 
a Simon Barjone , autrement dit St. Pierre, 
des qu'il fur a Rome; que St. Pierre n'etant 
pas moins poli, envoya auſſi ſon chien com- 
plimenter Simon Vertu-de-Dieu , qu'enſuire 
ils jouerent à qui reſſuſciteroit le plutor un 
couſin-germain de Néron, que le Vertu- 
Dieu ne reſſuſcita ſon mort qu'a moitié, 
& que le Barjone gagna la partie en refſuſ- 
citant le couſin rout-a-fair 3 que Vertu Dieu 
voulut avoir ſa revanche en volant dans les 
airs comme St. Dedale , & que Barjone lui 
caſſa les deux jambes en le faiſant tomber. 
C'eſt pourquoi St. Pierre regut la couronne 
du martyre; la tète en bas & les jambes en 
haut (1). Done il eſt demontre , à paſteriori, 


1 


r 


(1) Toute cette hiſtoire eſt racontèe par Ab- 
dias, Marcel & Egéſippe. Euſcbe en rapporte 
une partie. | 
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que notre ſaint pere le pape doit regner ſur 
tous ceux qui ont des couronnes ſur la tète, 


& qu'il eſt le maitre du paſſe, du preſent 
& de tous les futurs du monde. 


Freind. 


Il eſt clair que toutes ces choſes atrive- 
rent dans le tems ou Hercule, d'un tour de 
main, ſepara les deux montagnes Calpe & 
Abyla, & paſſa le detroit de Gibraltar dans 
ſon gobelet; mais ce n'eſt pas ſur ces hiſ- 
roires , tout authentiques qu'elles ſont , que 
nous fondons notre religion; c'eſt ſur Je- 
vangile. 


Le Bachelier: 


Mais , Monſieur, ſur quels endroits de 
Fevangile ? car Pai lu une partie de cet evan- 
gile dans nos cahiers de theologie. Eſt-ce 
ſur Vange deſcendu des nuees pour annoncer 
a Marie qu'elle ſera engroſſce par le Saint- 
Eſprit ? eſt-ce ſur le voyage des trois rois & 
d'une étoile? ſur le maſlacre de tous les en- 
fans du pays? ſur la peine que prit le diable 
d'emporter Dieu dans le deſert , au faite du 
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temple, & a la cime d'une montagne dont 
on decouvroir tous les royaumes de la terre? 
ſur le miracle de Peau changee en vin a une 
noce de village ? ſur le miracle de deux mille 
cochons que le diable noya dans un lac par 
erdre de Jeſus ? ſur. .... 


t 


Freind. 


Monſieur, nous reſpectons toutes ces 

choſes, parce qu'elles ſont dans Vevangile 3 
& nous n'en parlons jamais, parce qu'elles 

ſont trop au deſſus de la foible raiſon hu- 
maine. | 


Le Bachelier. © | | 


Mais on dit que vous rappellez jamais la 
ſainte Vierge mere de Dicu ? 


Freind. 


. Nous la révérons, nous la cheriſſons ; 
mais nous croyons qu'elle ſe ſoucie peu des 
titres qu'on lui donne ici-bas. Elle n'eſt ja- 
mais nommte mere de Dieu dans Veyan- 
gile. II y eut une grande diſpute en 431 4 

| | un concile d'Epheſe , pour ſayoir fi Marie 
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etoit Theorocos , & (i JEſus-Chriſt tant dieu 
à la fois & fils de Marie, il ſe pouvoit que 
Marie fut a la fois mere de Dieu le Pere, & 
de Dieu le fils. Nous n' entrons point dans ces 
querelles d'Epheſe, & la ſociete royale de 
Londres ne s' en mele pas. 


Le Baclielier. 


Mais, Monſieur, vous me donnez là du 
theotocos , qu'eſt- ce que ce zheorocos, Sil 
vous plair 2 


* Fred, 


Cela ſignifie mere de Dieu. Quoi ! vous 
eres bachelier de Salamanque , & yous ne 
ſavez pas le Gree? 


Le Bachelier. 


Mais le Grec, le Grec ! de quoi cela peut-il 
ſervir a un Eſpagnol ? Mais, Monſieur, 
croyez - vous que Jeſus air une nature, une 
perſonne & une volonté ? ou deux natures , 
deux perſonnes & deux volontes ? ou une 
volonte , une nature & deux peſonnes ? ou 
deux volontés, deux perſonnes & une na- 
ture? Ou... 
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Freind. 


Ce ſont encore les affaires d'Epheſe ; cela 
ne nous importe en rien. 


Le Bachelier. 


Mais qu'eſt : ce donc qui vous importe? 
Penſez- vous qu'il n'y air que trois perſonnes 
en Dieu, on qu'il y a trois dieux en une per- 
ſonne? la ſeconde perſonne procede- - elle de 
la premiere perſonne, & la troiſieme pro- 
cede-t-elle des deux autres, ou de la ſeconde 
intrinſecus , ou de la premiere ſeulement? 
Le fils a- t- il tous les attributs du pere, ex- 
cepte la paternire ? & cette troiſieme per- 
ſonne vient: elle par infuſion, ou par identi- 
fication, ou par ſpiration? 


Freind. 


Levangile n'agite pas cette queſtion; ja- 
mais Saint-Paul n'ecrivit le nom de Trinite. 


Le Bachelier. 


Mais vous me parlez toujours de l'èvan- 
gile, & jamais de Saint-Bonayenrure , ui 


r . 4 
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d'Abert le grand, ni de Tambourini, ni de 
Grillandus, ni d'Eſcobar. 


Freind. 


C'eſt que je ne ſuis ni dominicain, ni 
eordelier , ni jéſuite; je me contente d'ctre 


Jenni, 


Le Bachelier. 


Mais, fi vous etes chretien , dites- moi en 
conſcience, croyez - vous que le reſte des 
hommes ſoit damne erernellement ? 


Freind, 


Ce n'eſt point à moi a meſurer la juſtice 
de Dieu & ſa miſcricorde, 


Le Bachelier. 


Mais, enfin , fi vous etes chretien , que 


croyez-yous donc? 
Freind. 


Je crois, avec Jeſus - Chriſt , qu'il faut 
aimer Dieu & ſon prochain , pardonner les 
injures & reparer ſes torts, Croycz-moi , ado- 
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rez Dieu, ſoyez juſte & bienfaiſant, voila 
tout Phomme. Ce ſont-la les maximes de 
Jeſus 3 elles ſont ſi vraies , qu'aucun lëgiſla- 
teur, aucun philoſophe n'a jamais eu d'au- 
tres principes avant lui, & qu'il eſt impoſ- 
fible qu'il y en ait d'autres. Ces verites n' ont 
jamais eu, & ne peuvent avoir pour adver- 
laires que nos paſſions. 


Le Bachelier. 


Mais, ah ! ah ! a propos des paſſions, 
eſt-il vrai que vos eveques, vos pretres & 
vos diacres , vous Etes tous marics ? 


Freind. 


Cela eſt tròs- vrai. Saint-Joſeph , qui paſſa 
pour ètre pere de Jeſus , étoit marie. Il eur 
pour fils Jacques le mineur , ſurnomme 
Oblia , frere de notre Seigneur, lequel, 
apres la mort de Jeſus, paſſa fa vie dans le 
temple. Saint Paul, le grand Sainrt-Paul croit 
marie. | 

Le Bachelier. 

Mais Grillandus & Molina diſent le con- 

traite. | 


. 

Jenni, 

Freind. 

Molina & Grillandus diront tout ce qu'ils 
youdront , j'aime mieux croire St. Paul lui. 
| meme 3 car il dit dans ſa premiere aux Co- 
| rinthiens (1): » N'avons- nous pas le droit 
| v de boire & de manger a vos depens ? N'a- 
| >» Vons - nous pas le droit de mener avec 
| > nous notre femme, notre ſœur, comme 
» font les autres Apòtres & les freres de notre 
„ Seigneur, & Cephas ? Va-t-on jamais a 
v la guerre A ſes depens? Quand on a plant: 
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» fruit? &c. » 


: Le Bachelier. 


Mais, Monſieur , eſt-il bien vrai que St. 
Paul ait dit cela? 


Freind. 


Oui, il a dit cela, & il en a dit bien 
d'autres, 


Le Backelier. 


Mais quoi ! ce prodige, cet exemple de la 
grace cthcace!.... | 


Mie eee 
— 


96 


(1) Chap. IX, 
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Freind, 


Il eſt vrai, Monſieur, que fa converſion 
croit un grand prodige. Payoue que, ſuivant 
les actes des apotres , il avoit ete le plus crueb 
ſatellite des ennemis de Jeſus. Les actes diſent 
qu'il ſervit à lapider St. Etienne; il dit lui- 
meme que, quand les juifs faiſoient mourir 
un ſuivant de Jeſus , c'étoit lui qui portoit 
la ſentence, detuli ſententiam (1). Tavoue 
qu'Abdias, ſon diſciple , & Jules Africain , 
ſon traducteur, l' accuſent auſſi d' avoir fair 
mourir Jacques Oblia, frere de notre Sei- 
gueur (2); mais ſes furcurs rendent ſa con- 
verſion plus admirable, & ne Pont pas em- 
peche de trouver une femme. Il etoit marie , 
vous dis-je, comme st. Clement d'Alexau- 
drie le declare expreſſement. 


Le Bachelier. 


Mais C'etoit donc un digne homme, un 
brave homme que St. Paul! je ſuis fache 


— 


— 


(r) Actes , Chap. XXVI. 
(2) Hiſtoire apoſtolique d'Abdias. Traduction 

de Jules Aſricain, Liv. VI, pag. 595 & ſuiv. 
Tome III. C 
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qu'il ait aſſaſſinè St. Jacques & St. Etienne, , 
& fort ſurpris qu'il ait yoyage au troiſieme 
ciel; mais pourſuivez, je vous prie. 


Freind. 


St. Pierre, au rapport de St. Clement 
d'Alexandrie , eut des enfans, & meme on 
compre parmi eux une Ste. Petronille. Euſe- 
be dans ſon hiſtoire de Vegliſe , dit que St. 
Nicolas, l'un des premiers diſciples , avoit 
une tres-belle femme, & que les apòtres lui 
reprocherent d'en etre trop occupe , & d'en 
paroitre jaloux. . . Meſſieurs, leur dit-il , la 
prenne qui voudra; je vous la cede (1). 

Dans l'conomie juive , qui devoit durer 
ẽternellement, & A laquelle cependant a 
ſuccede Peconomie chrerienne , le mariage 
Eroit non-ſeulemens permis, mais expreſſc- 
ment ordonne aux pretres , puiſqu'ils de- 
voient Etre de la meme race; & le cclibat 
toit une eſpece d'infamie. 

Il faut bien que le celibat ne fur pas re- 
garde comme un état bien pur & bien ho- 


A _ = 


—— 


(1) kuſebe, Liv. III, Chap. XXX. 
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notable par les premiers chretiens , puiſque , 
parmi les hereriques anathtmariſes dans les 
premiers conciles , on trouve principalement 
ceux qui 8'eleyoient contre le mariage des 
prètres, comme faturniens , baſilidiens , 
montaniſtes, encratiſtes, & autres ens & 
iſtes, Voila pourquoi la femme d'un St. Gre- 
goire de Nazianze accoucha d'un autre st. 
Gregoire de Nazianze , & qu'elle cut le bon- 
heur ineſtimable d' etre femme & mere d'un 
canoniſe ; ce qui n'eſt pas meme arriye A Ste. 
Monique , mere de St. Auguſtin. 

Voila pourquoi je pourois vous nommer 
autant & plus d'anciens eveques maries , que 
vous n' avez autrefois eu deveques & de 
papes concubinaires , adulteres, ou pédé- 
raſtes, ce qu'on ne trouve plus aujourd'hui 
en aucun pays. Voila pourquoi Pegliſe Grec⸗ 
que, mere de Vegliſe Latine, veut encore 
que les cures ſoient mariés; voila , enfin, 
pourquoi moi qui vous parle, je ſuis marie, 
& j'ai le plus bel enfant du monde. 

Et dites- moi, mon cher bachelier, n'a- 
ver · vous pas dans votre égliſe ſept ſacre- 
mens de compte fait, qui ſont tous des ſignes 
viſibles d'une choſe inviſible? Or, un ba: 

Ei 


| 
| 
| 
l 
| 
| 
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chelier de AI jouir des agremens_ du 
bapreme des qu'il eſt ne; de la confirma- 
tion, des qu'il a des culottes; de la con- 
feſſion, ds qu'il a fait quelques fredaines , 
ou qu'il entend celles des autres; de la com- 
munion, quoiqu un peu differente de la no0- 


tre, des qu'il a treize ou quatorze ans; de 


rordre, quand il eſt tondu ſur le haut de 
la tete , & qu'on lui donne un bendfice de 
vingt, ou trente ou quarante mille piaſtres 
de rente; enfin, de l'extrẽme- onction, quand 
il eſt malade. Faut- il le priver ſu ſacrement 
de mariage quand il fe porte bien, ſur: tout 
apres que Dieu lui-meme a mari: Adam & 
Eve? Adam le premier des bacheliers du 
monde, puiſqu'il avoit la ſcience infuſe, 
ſelon votre ecole; Eve, la premiere bache- 
lette, puiſqu'elle tara de Varbre de la ſcience 
avant ſon mati. | 


Le Bachelier. 


Mais, vil eſt ainſi , je ne dirois plus Mais. 
Voila qui eſt fait, je ſuis de votre religion 
je me fais anglican; je veux me marier 4 
une femme honnète qui fera toujours ſem- 
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blant de m'aimer, tant que je ſerai jeune, 
qui aura ſoin de moi dans ma vieilleſſe, & 
que j'enterrerai proprement ſi je lui ſurvis; 
cela vaut mieux que de cuire des hommes, 
& de deshonorer des filles, comme a fait 
mon couſin don Caracucarador, inquiſiteur 
pour la foi. | i 

Tel eſt le precis fidele de la converſation 
qu'curent enſemble le docteur Freind & le 
bachelier don Papalamiendos, nomme de- 
puis par nous Papa Dexando, Cet entretien 
curieux fut redige par Jacob Hulf , l'un des 
ſecretaires de mylord. | 

Apres cet entretien , le bachelier me tira 
a part, & me dit: H faut que cet Anglois , 
que javois cru d' abord antropophage , ſoir 
un bien bon homme car il eſt theologien , 
& il ne m'a point dit d'injures. Je lui appris 
que monſieur Frein l toit tolerant, & qu'il 
deſcendoit de la fille de Guillaume Penn 
le premier des tolerans, & le fondateur de 
Philadelphie. Tolerant & Phuladelphie ! S- 
cria-t-il 3 je n'ayois jamais entendu parler do 
ces ſectes- la. Je le mis au fait. Il ne pouvoiz 
me croire, il penſoit ere dans un autre 
univers, & il. ayoit raiſon. 

C Ni 


Jenni, 


CHAPITRE IV. 


Retour d Londres. Jenni commence a 
ſe corrompre. 


'T axvis que notre digne philoſophe Freind 
Eclairoirt ainſi les Barcelonois, & que ſon 
fils Jenni enchantoit les Barcelonoiſes , my- 
lord Pererborough fur perdu dans Veſprir de 
la reine Anne & dans celui de Varchiduc , 
peur leur avoir danne Barcelone. Les cour- 
tiſans lui reprocherent d'avoir pris cette 
ville contre toutes les regles, avec une armèe 
moins forte de moitié que la garniſon. L'ar- 
chiduc en fut d' abord tres-pique, & l' ami 
Freind fut oblige d' imprimer l' apologie du 
general. Cependant cet archiduc, qui eroit 
venu conquèrir le royaume d' Eſpagne, n'a- 
voit pas de quoi payer ſon chocolat. Tout 
ce que la reine Anne lui avoit donné etoir 
diſſipè. Montecuculi dit dans ſes memoires 
qu'il faut trois choſes pour faire la guerre: 
1.“ de l'argent, 2.9 de l'argent, 3.“ de 
Pargent, L'archiduc Ecrivit de Guadalaxara, 
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ol il étoit le 11 Auguſte 1706, à mylord 
Pererborough une grande lettre ſignèe Yo 
EL REY, par laquelle il le conjuroit daller 
ſur le champ a Genes lui chercher, ſur ſon 
credit, cent mille livres ſterling pour re- 
gner (1). Voila donc notre Sertorius devenu 
banquier Genois de general d'armee : il con- 
ha ſa derreſſe a Vami Freind; tous deux al- 
lerent à Genes: je les ſuivis z car vous ſavez 
que mon cœur me mene. J'admirai Vhabilete 
& Veſprit de conciliation de mon ami dans 
cette affaire delicate. Je vis qu'un bon eſprit 
peut ſuffire à tout; notre grand Locke eroit 
médecin; il fur le ſeul mẽtaphyſicien de 
Europe, & il retablir les mennoies d'An- 
gleterre. 

Freind en trois jours trouva les cent mille 
livres ſterling, que la cour de Charles VI 
mangea en moins de trois ſemaines. Apres 
quoi il fallut que le general , accompagne 
de ſon theologien , allar ſe juſtifier a Londres 
en plein parlement , d'avoir conquis la Ca- 
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(15) Elle eſt imprim&e dans l' apologie du comte 


de Peterborough, par le dodtcur kreind, page 
143 , chez Jonas Bouter. 


32 Jenni, 0 
talogne contre les regles, de s'tre ruins f ge 
pour le ſervice de la cauſe commune. Laf- W'** ſa 
faire traina en longueur & en aigreur, comme i onlie1 


toutes les affaires de parti. Mol., 
Vous ſayez que monſieur Freind avoit ers Perm 
/ 
depure en parlement avant d'ètre pretre , & ela eſt 
A . 
ktre ni 


qu'il eſt le ſeul a qui l'on ait permis d'exer- 
cer ces deux fonctions incompatibles. Or, La forn 
un jour que Freind meditoit un diſcours qu'il peur 
devoit prononcer dans la chambre des com- aturel 
munes, dont il &toit un digne membre, on * 4 
lui annonga une dame Eſpagnole qui de- plus ſu1 
mandoit à lui parler pour affaire preſſante. ſon 
C'ctoit dona Boca-Vermeja elle-meme. Elle ayoue 
etoit toute en pleurs; notre bon ami lui fir Nue Pac 
ſervir a dejeuner : elle eſluya ſes larmes, madem 
_ dijetina , & lui parla ainſi : e nal 
Il vous ſouvient, mon cher Monſieur, Eh b 
qu'en allant à Genes vous ordonnätes à mon- vagit. 
fieur votre fils Jenni de partir de Barcelone ne jet 
pour Londres, & dAaller Sinſtaller dans Hoi. V 
Pemploi de clerc de Pechiquier que votre Pc. 
credit lui a fait obtenir. Il s' embarqua ſur Boca. V 
le Triton avec le jeune bachelier don Papa lui con 
Dexando, & quelques autres que vous aviez F. fait 


convertis. Vous jugez bien que je fus du 


mme 
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oyage avec ma bonne amie Las Nalgas. 
ous ſavez que vous m'avez permis d'aimer 
monſieur votre fils, & que je Padore. 

Moi, mademoiſelle! je ne vous ai point 
ermis ce petit commerce, je Vai tolere ; 
ela eſt bien different : un bon pere ne doit 
etre ni le tyran de ſon fils, ni ſon Mercure. 
La fornication entre deux perſonnes libres 
| a peur-erre ere autrefois une eſpece de droit 
naturel dont Jenni peut jouir avec diſcretion 
ſans que je m'en mele ; je ne le gene pas 
plus ſur ſes maitreſſes que ſur ſon diner & 
ur ſon ſouper. S'il s'agiſſoit d'un adultere, 
ewoue que je ſerois plus difficile, parce 
it Hue l'adultere eſt un larcin; mais pour-your, 
mademoiſelle, qui ne faites tort a perſonne: , 
e nai rien a vous dire. 

Eh bien, Monſicur , c'eſt d'adultere qu'il 
vagit. Le beau Jenni m'abandonne pour 
ne jeune marice qui n'eſt pas fi belle que 
moi. Vous ſentez bien que c'eſt une injure 
atroce. Il a tort, dit alors monſieur Freird. 
Boca- Vermeja , en verſant quelques larmes , 
lui conta comment Jenni avoir étè jaloux , 
du fair ſemblant d'ètre jaloux du bachelier z 
omment madame Clive-Hart, jeune ma- 
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rice , tres- effrontte , tres-emportee , très fe m. 
maſculine , tr&s-mechante , Stoit empart due le 
de ſon eſprit, comment il vivoit avec det about 
libertins non craignant Dieu, commen parloit 
enfin il mepriſoir ſa fidele Boca-Vermeſt ets: 
pour la coquine de Clive-Hart; parce que la? 
Clive-Hart ayoit une nuance ou deux dF" 5 « 
blancheur & d'incarnat au-deſſus de la pauyr des co 
Boca-Vermeja. omre | 
Jexaminerai cette affaire-la a loifir , dinh* Ne! 
le bon Freind ; il faut que jaille en parlemen 
pour celle de mylord Peterborough. II alli 
donc en parlement je I'y entendis prononce 
un diſcours ferme & ſerre , ſans aucun lie 
commun, ſans épithetes, ſans ce que no dans Ct 
appellons des phraſes , il n'invoguoit point. 
un temoignage , une loi; il les atteſtoir , i Auſc 
les citoit, il les reclamoir ; il ne diſoit point plus 
qu'on avoit ſurpris la religion de la cour et conqui! 
accuſant mylord Peterborough d'avoir haſard: qu'il n 
les troupes de la reine Anne, parce que M“ m 
n'ẽtoit pas une affaire de religion. Il ne pro jeunes 
diguoit pas a une conjecture le nom de di- leurs 0 
monſtration; il ne manquoit pas de reſped” Phot 
a Pauguſte aſſemblee du parlement par dF qu'il 
fades plaiſanteries bourgeoiſes ; il n'appelloi qu'il: 
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pas mylord Peterborough ſon elient, parce 
que le mot de client ſignifie un homme de 
a bourgeoiſie protege par un ſenateur. Freind 
parloit avec autant de modeſtie que de fer- 

ete : on Pecoutoir en ſilence ; on ne Pin- 
errompoit qu'en diſant : Hear him, hear 
im; ecoutez-le , Ecoutez-le. La chambre 
des communes yota qu'on remercieroit le 
omre de Peterborough , au lieu de le con- 
damner. Mylord obtint la meme juſtice de 
a cour des pairs, & ſe prepara a repartir avec 
on cher Freind pour aller donner le royaume 
Eſpagne a Parchiduc ; ce qui n'arriva 
pourtant pas, par la raiſon que rien n'arrive 
dans ce monde preciſement comme on le 
eut. | 
Au ſortir du parlement , nous n'eumes rien 

inf plus preſſe que d' aller nous informer de la 
conduite de Jenni. Nous apprimes en effet, 
qu'il menoit une vie debordce & crapuleuſe 
vec madame Clive-Hart, & une troupe de 
jeunes arhees , d'ailleurs gens d'eſprit, a qui 
leurs debauches avoient perſuads & que 
„homme n'a rien au deſſus de la bète, 
J» qu'il naĩt & meurt comme la bete , 
qu'ils ſont également formes de torte, 
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„ qu'ils retournent également a la terre, & 
„ qu'il n'y a rien de bon & de ſage que d 
» ſe rejouir dans ſes euvres, & de vivr 
» avec celle que Pon aime , comme le conclu 
„ Salomon a la fin de ſon chapitre troiſien 
„ du Coheleth? que nous nommons Ecclt- 
ſia ſte v. ; 

Ces idees leur etoient principalement inſi 
nuces par un nomme Warburton , mechan 
garnement tres-impudent. J'ai lu quelqu 
choſe des manuſcrits de ce fou. Dieu nou 
preſerve de les voir imprimes un jour! War 
burton pretend que Moliſe ne croyoit pas“ 
Pimmorrtalite de l'ame; &, comme en effe 
Moiſe n'en parla jamais, il en conclud qu: 
c'eſt la ſeule preuve que ſa miſſion etoit di 
vine. Cette concluſion abſurde fait malheu- 
reuſement conclure que la ſecte juive etoit 
fauſſe; les impies en conclurent, par con- 
ſequent que la notre , fondee ſur la juive, 
eſt fauſſe auſſi, & que cette notre , qui eſ 
la meilleure de toutes, erant fauſle , toutes 
les autres ſont encore plus fauſſes; qu'ainſ 
il n'y a point de religion. De-là, quelques 
gens viennent a conclure qu'il n'y a point 
de Dieu; ajoutez a ces concluſions que e 
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petit Warburton eſt un intrigant & un ca- 
lomniateur. Voyez quel danger! 

Mais ce qu'il y avoit de pis, c'eſt que 
jenni avoit des dettes par deſſus les oreilles, 
il les payoir d'une étrange fagon. Un de ſes 
creanciers eroir venu, le jour meme, lui 
demander cent guinees , pendant que nous 
frions en parlement. Le beau Jenni, qui, 
juſques-là, paroiſſoit très-· doux & très poli, 
s' toit battu avec lui, & lui avoir donne 
pour tout paiement un bon coup d*epee. ' 
On craignoit que le bleſſè n'en mourũùt: 
Jenni alloit ᷑tre mis en priſon, & riſquoit 
d'etre pendu, malgre la protection de mylord 
lug peterborough. 
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CHAPITRE V. 
On veut marier Jenni. 


II vous ſouvient, mon cher ami, de l 
douleur & de l' indignation qu' avoit reſent 
le venerable Freind , quand il apprit que 
ſon cher Jenni etoit a Barcelone dans le: 
priſons du ſaint-office, Croyez qu'il fut fail 
d'un plus violent tranſport en apprenant les 
deportemens de ce malheureux enfant, fe 
debauches , ſes diſſipations, ſa maniere de 
payer ſes créanciers, & ſon danger dete 
pendu. Mais Freind ſe contint. C'eſt une 
choſe ëtonnante que l' empire de cet excellent 
homme ſur lui-mEme. Sa raiſon commande 
à ſon cœur comme un bon maitre à un bon 
domeſtique. Il fait tout- a- propos, & agit pru- 
demment avec autant de celerire que les im- 
prudens ſe determinent. Il n'eſt pas tems, dit 
de precherJenni , il faut le tirer du précipice. 

Vous ſaurez que notre ami avoit touchè la 
veille une très- groſſe ſomme de la ſucceſſion 
de George Hubert ſou oncle. Il ya cherchet 
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lui-meme notre grand chirurgien Cheſelden. 


Nous le trouvons heureuſement; nous allons 
enſemble chez le creancier bleſſè. Monſieur 
Freind fait viſite de ſa plaie, elle n'etoir pas 
mortelle. Il donne au patient les cent gui- 
nees pour premier appareil, & cinquante 
autres en forme de rèparation; il lui demande 
pardon pour ſon fils; il lui exprime ſa dou- 
leur avec tant de tendreſſe, avec tant de vèri- 
e, que ce pauvre homme qui &roit dans ſon 
it Vembraſle en verſant des larmes, & veut 
lui rendre ſon argent. Ce ſpectacle Econnoit & 
atendrifſoit le jeune M. Cheſelden, qui com- 
mence a ſe faire une grande reputation , & 
dont le cœur eſt auſſi bon que ſon coup-d*ceil 
& ſa main ſont habiles. J*erois emu, jerois 
hors de moi; je n'avois jamais tant revere , 
tant aime notre ami. | 

Je lui demandai , en retournant a ſa mai- 
lon, Sil ne feroit pas venir ſon fils chez lui, 
vil ne lui repreſenteroit pas ſes fautes. Non, 
itil, je yeux qu'il les ſente avant que je 
lui en parle. Soupons ce ſoir tous deux, nous 
verrons enſemble ce que Phonnerere m' oblige 
de faire. Les exemples corrigent bien mieux 
que les reprimandes. 

D ij 
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Vallai en attendant le ſouper chez Jenni; 
je le trouvai, comme je penſe que tout 
homme eſt apres ſon premier crime, pale, 
Pail egare, la voix rauque & entrecou- 
pee , Veſprit agire , répondant de travers 4 
tout ce qu on lui diſoit. Enfin, je lui appris 
ce que ſon pere venoit de faire. Il reſta 
immobile, me regarda fixement , puis ſe 
derourna un moment pour verſer quelques 
larmes. Ten augurai bien; je congus une 
grande efperance que Jenni pourroit Etre un 
jour ttès-honnẽte homme. Jallois me jetter 
a ſon cou, lorſque madame Clive-Hart entra 
avec un jeune erourdi de ſes amis, nomme 
Birton. 

Eh bien , dit la dame en riant „ eſt-il vrai 
que tu as tuè un homme aujourd'hui? C'e- 
toit apparemment quelque ennuyeux; il eſt 
bon de delivrer le monde de ces gens. Id. Quand 
il re prendra envie d'en tuer quelquꝰ autre, je 
te prie de donner la preference a mon mari, 
car il m'ennuie furieuſement. 

Je regardois cette femme des pieds juſqu'd 
la tète. Elle eroir belle; mais elle me parut 
avoir quelque choſe de ſiniſtre dans la phy- 
ſionomie. Jenni n'oſoit rẽpondre, & baiſſoit 
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les yeux, parce que jerois IA. Qu*as-tu donc, 
mon ami? lui dir Birton. Il ſemble que tu 
aies fait quelque mal; je viens te remettre 
ton peche. Tiens, voici un petit livre que 
je viens d' acheter chez Lintot; il prouve , 
comme deux & deux font quatre , quil n'y 
a ni Dieu, ni vice, ni vertu. Cela eſt con- 
ſolant. Buvons enſemble. 

A cet etrange diſcours je me retirai au plus 
vite. Je fis ſentir diſcretement a monſieur 
Freind combien ſon fils avoit beſoin de ſa pre- 
ſence & de ſes conſeils, Je le congois comme 
vous, dit ce bon pere; mais commengons 
par payer ſes dettes. Toutes furent aquirees 
des le lendemain matin. Jenni vint ſe jetter a 
ſes pieds. Croiriez-· vous bien que le pere ne 
lui fit aucun reproche ! il Vabandonna a ſa 
conſcience , & lui dit ſeulement! Mon fils, 
ſouvenez-vous qu'il n'y a point de bonheur 
lans la vertu. 

Enſuite il maria Boca-Vermeja avec le ba- 
chelier de Catalogne, pour qui elle avoit un 
penchant ſecret, malgre les larmes qu'elle 
avoit repandues pour Jenni; car tout cela $'ac- 
corde merveilleuſement chez les femmes. On 
dit que C'eſt dans leurs cœurs que toutes les 
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Vallai en attendant le ſouper chez Jenni; 
je le trouvai, comme je penſe que tout 
homme eſt apres ſon premier crime, pale , 
Pail égaré, la voix rauque & entrecou- 
pee , Peſprit agire , repondant de travers à 
rout ce qu'on lui diſoit. Enfin, je lui appris 
ce que ſon pere venoit de faire. Il reſta 
immobile, me regarda fixement, puis ſe 
derourna un moment pour verſer quelques 
larmes. Yen augurai bien; je congus une 
grande efperance que Jenni pourroit Etre un 
jour rres-honnete homme. Jallois me jetter 
a ſon cou, lorſque madame Cliye-Hart entra 
avec un jeune erourdi de ſes amis, nomme 

Birton. e 

Eh bien, dit la dame en riant „ eſt- il vrai 
que tu as tuè un homme aujourd'hui? C'e- 
toit apparemment quelque ennuyeux; il eſt 
bon de deliyrer le monde de ces gens- l. Quand 
il te prendra envie d'en tuer quelquꝰ autre, je 
te prie de donner la preference a mon mari , 
car il m'ennuie furieuſement. 

Je regardois cette femme des pieds juſqu'a 
la tète. Elle croir belle; mais elle me parut 
avoir quelque choſe de ſiniſtre dans la phy- 
ſionomie. Jenni n'oſoit rẽpondre, & baiſſoit 
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les yeux, parce que j'erois 14, Qu'as-· tu donc, 

on ami? lui dit Birton. Il ſemble que tu 
aies fait quelque mal; je viens te remettre 
ton peche. Tiens, voici un petit livre que 
e viens d'acheter chez Lintot; il prouve , 
omme deux & deux font quatre, qu'il n'y 
a ni Dieu, ni vice, ni vertu. Cela = con- 
ſolant. te en 

A cet errange diſcours je me retirai au plus 
vite. Je fis ſentir diſcrẽtement à monſieur 
Freind combien ſon fils avoit beſoin de ſa pre- 
ſence & de ſes conſeils. Je le congois comme 
vous, dit ce bon pere; mais commengons 
par payer ſes dettes. Toutes furent aquitées 
des le lendemain matin. Jenni vine ſe jetter à 
ſes pieds. Croiriez-yous bien que le pere ne 
lui fit aucun reproche ! il l' abandonna a ſa 
conſcience , & lui dit ſeulement! Mon fils, 
ſouvenez-yous qu'il n'y a point de bonheur 
{ans la vertu. 

Enſuite il maria Boca-Vermeja avec le ba- 
chelier de Catalogne, pour qui elle avoit un 
penchant ſecret, malgre les larmes qu'elle 
avoit rẽpandues pour Jenni; car tout cela s' ac- 
corde merveilleuſement chez les femmes. On 
dit que C'eſt dans leurs cœurs que toutes les 
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contradictions ſe raſſemblent. C'eſt ſans doute 


parce qu'elles ont ere petries originairement 


d'une de nos côtes. 

Le genereux Freind paya la dot des deux 
maries ; il plaga bien tous ſes nouveaux con- 
vertis, par la protection de mylord Peterbo- 
rough ; car ce n'eſt pas aflez d' aſſurer le fatur 
des gens; il faut les faire vivre. 

Ayant depeche toutes ces bonnes action 
avec ce ſang-froid actif qui m'eronnoit tou- 
jours, il conclut qu'il n'y avoit d' autre parti 


à prendre pour remettre ſon fils dans le che- 


min des honnètes gens que de le marier avec 
une perſonne bien ne qui eur de la beauté, 
des mœurs, de Veſprit, & meme un peu de 
richeſſe, & que c'etoit le ſeul moyen de de- 
tacher Jenni de cette dereſtable Clive-Hart, 
& des gens perdus qu'il frequentoir, 

Payois entendu parler de mademoiſelle 


Primeroſe, jeune heriticre , &levee par my ladi 


Hervey ſa parente. Mylord Peterborough 


m'introduiſit chez myladi Hervey, Je vis 


miſs Primeroſe, & je jugeai qu'elle eroit bien 
capable de remplir toutes les vues de mon 
ami Feind. Jenni, dans fa vie débordée, 


avoit un profond reſpect pour ſon pere & 


men 
pale 
cun 
paye 
don! 
mar 
ſans 
tout 
beau 
de ci 
toit 
nant 
M 
dab 
Herv 
de Je 
ſur le 
les ys 
que p 


vey 9 


teſſe 
Peu 
tout 


quoic 
Harr, 


un a! 


ou le Sage & VAthee. 43 
meme de la tendreſſe. Il etoir touchè princi- 
palement de ce que ſon pere ne lui faiſoit au- 
cun reproche de ſa conduite paſlte, Ses dettes 
payces ſans Ven avertir , des couſeils ſages 
donnes à propos & ſans r&primandes , des 
marques d' amitiè echapptes de tems en tems 
ſans aucune familiarite qui eur pu les avilir, 
tout cela penerroit Jenni, ne ſenſible & avec 
beaucoup d'eſprit. Pavois toutes les raiſons 
de croire que la fureur de ſes deſordres cede- 
roit aux charmes de Primeroſe, & aux eton- 
nantes vertus de mon ami. 

Mylord Peterborough lui-meme preſenta 
d'abord le pere, & enſuite Jenni chez myladi 
Hervey. Je remarquerai que VFextreme beautẽ 
de Jenni fit d'abord une impreſſion profonde 
ſur le cœut de Primeroſe; car je la vis baiſſer 
les yeux, les relever & rovgir. Jenni ne parut 
que poli; & Primeroſe avoua à myladi Her- 


vey qu'elle eũt bien ſouhaite que cette poli- 


teſſe fur de l'amour. 

Peu-a-peu notre beau jeune homme demela 
tout le mérite de cette incomparable fille, 
quoiqu'il füt ſubjugue par Vinfame Clive- 
Hart. Il e&toir comme cet Indien invite par 
un ange a cueillir un fruit cẽleſte, & retenu 
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par les griffes d'un dragon. Ici le ſouvenir de 
ce que j'ai vu me ſuffoque. Mes pleurs mouil- 
lent mon papier. Quand Paurai repris mes 
ſens, je reprendrai le fil de mon hiſtoire. 


CHAFTITARE Yb 
Aventure epouvantable. 


Lion eroit pret de conclure le mariage de 
la belle Primeroſe avec le beau Jenni. Notre 
ami Freind n' avoit jamais goũtẽ une joie plus 
pure; je la partageois. Voici comme elle fut 
changee en un deſaſtre que je ne puis a peine 
comprendre. 

La Clive-Hart aimoit Jenni en lui faiſant 
continuellement des infidelites. C'eſt le ſort, 
dit-on , de toutes les femmes, qui, en me- 
priſant trop la pud eur ont renonce a la pro- 
bite. Elle trahiſſoit ſur- tout ſon cher Jenni 
pour ſon cher Birton & pour un autre de- 
bauche de la meme trempe. Ils vivoient en- 
ſemble dans la crapule. Er ce qui ne ſe voit 
peut- etre que dans notre nation, c'eſt quiils 
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avoient tous de l'eſprit & de la valeur. Malheu- 
reuſement ils n'avoient jamais plus d'eſprit 
que contre Dieu. La maiſon de madame Cli- 
ve · Hart etoit le rendez-· vous des athees. Encore 
Fils avoient ere des athtes gens de bien, com- 
me Epicure & Leontium, comme Lucrece & 
Memmius, comme Spinoſa qu'on dit avoir 
ere un des plus honnetes hommes de la Hol- 
lande, comme Hobbes, ſi fidele à ſon infor- 
tune monarque Charles premier... Mais !.... 

Quoi qu'il en ſoit, Clive-Hart, jalouſe 
avec fureur de la tendre & innocente Prime- 
roſe, fans ètre fideie a Jenni, ne put ſout- 
frir cet heureux mariage. Elle médita une 
vengeance dont je ne crois pas qu'il y ait eu 
d'exemple dans notre ville de Londres, ou 
nos peres ont yu cependant tant de crimes 
de tant d' eſpeces. 

Elle ſut que Primeroſe devoit paſſer devant 
ſa porte en revenant de la cite, ou cette 
jeune perſonne étoit allée faire des emplettes 
avec fa femme: de- chambre. Elle prend ce 
tems pour faire travailler à un petit canal 
ſouterrain qui conduiſoit l'eau dans ſes offices. 

Le carroſſe de Primeroſe fut oblige ,- en 
revcnant , de s'arrèter vis-à- vis cet embar- 
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ras. La Clive - Hart ſe preſente à elle, la prie 
de deſcendre, de ſe repoſer , d'accepter 
quelques rafraichiſſemens , en attendant que 
le chemin ſoit libre. La belle Primeroſe trem- 
bloit à cette propoſition; mais Jenni eroit 
dans le veſtibule. Un mouvement involon- 
taire plus fort que la reflexion la fit deſcendre. 
Jenni couroit au devant d'elle , & lui don- 
noit déja la main. Elle entre, le mari de la 
Clive - Hart étoit un ivrogne imbecille , 
odieux a ſa femme autant que ſoumis, 4 
charge meme par ſes complaiſances. II pre- 
ſente d' abord; en balbutiant, des rafrai- 
chiſſemens à la demoiſelle qui honore ſa 
maiſon , il en boit après elle. La dame Cliye- 
Hart les emporte ſur le champ , & en fait 
preſenter d autres. Pendant ce tems la rue eſt 
debarraſſee. Primeroſe remonte en caroſſe, 
& rentre chez ſa mere. 

Au bout d'un quart- d'heure elle ſe plaint 
d'un mal de cœur & d'un ètourdiſſement. On 
croit que ce petit derangement n'eſt que Vet- 
fer du mouvement du caroſſe. Mais le mal 
augmente de moment en moment; & le 
lendemain elle étoit a la mort. Nous cou- 


rumes chez elle, monſieur Freind & moi. 
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Nous trouvames cette charmante creature 
pale, livide , agitee de convulſions, les 
levres retirees , les yeux tantor ereints , tantot 
erincelans & toujours fixes. Des taches noires 
defiguroient ſa belle gorge & ſon beau viſage. 
Sa mere Etoit eyanouie a core de ſon lit. Le 
ſecourable Cheſelden prodiguoit en vain 
toutes les reſſources de ſon art. Je ne vous 
peindrai point le deſeſpoir de Freind; il 
ctoit inexprimable. Je yole au logis de la 
Clive - Hart, J'apprends que ſon mari vient 
de mourir, & que la femme a deſerie la 
maiſon. Je cherche Jenni , on ne le trouve 
pas. Une ſervante me dit que ſa maitreſle 
geſt jetẽe aux pieds de Jenni, & Pa conjure 
de ne la pas abandonner dans ſon malheur, 
qu'elle eſt partie avec Jenni & Birton, & 
qu'on ne ſait point ou elle eſt alle. 

Ecraſe de tant de coups i rapides & ft mul- 
tiplies, Veſprit bouleverſe par des ſoupgons 
horribles que je chaſſois & qui revenoient, 
je me traine dans la maiſon de la mourante. 
Cependant, me diſois- je a moi-meme , fi 
cette abominable femme veſt jeree aux ge- 
noux de Jenni, ſi elle Pa prie d'avoir pitié 
delle, il n'eſt donc point complice. Jenni 
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eſt incapable d'un crime ſi lache, fi affreux, 
qu'il n'a eu nul interer, nul motif de com- 
mettre, qui le priveroit d'une femme ado- 
rable & de a fortune, qui le rendroit exe- 
crable au genre humain; foible, il ſe ſen 
laifſe ſubjuguer par une malheureuſe dont il 
n'aura pas connu les noirceurs; il n'a point 
vu comme moi Primeroſe expirante il nau. 
roit point quirte le chevet de ſon lit pour 
ſuivre Pempoiſonneuſe de ſa femme. Devore 
de ces penſces , j'entre en friſſonnant cher 
celle que je craignois de ne plus trouver en 
vie. Elle reſpiroit. Le vieux Clive Hart avoit 
Auccombe en un moment, parce que ſon 
corps étoit uſe par les debauches; mais la 
jeune Primeroſe ètoit ſoutenue par un temp& 
ramment auſſi robuſte que ſon ame toit pure. 
Elle m'appergut, & d'une voix tendre , elle 
me demanda ou étoit Jenni? A ce mot, 
Javoue qu'un torrent de larmes coula de mes 
yeux. Je ne pus lui repondre; je ne pus par- 
ler au pere. Il fallut la laiſſer enfin entre les 
mains fideles qui la ſervoient. 

Nous allames inſtruire mylord de ce de- 
ſaſtre. Vous connoiſſez ſon cœur; il eſt auſſi 
tendre pour ſes amis que terrible a ſes enne- 
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mis. Jamais homme ne fut plus compatiſſant 
avec une phyſionomie plus dure. Il ſe donna 
autant de peine pour ſecourir la mourante , 
pour decouvrit Vaſyle de Jenni & de ſa ſce- 
lerate , qu'il en avoit priſes pour donner VEſ- 
pagne a VArchiduc. Toutes nos recherches 
furent inutiles. Je crus que Freind en mour- 
roit. Nous yolions tantot chez Primeroſe, 
dont l'agonie étoit longue, tantôt a Ro- 
cheſter, a Douvres, a Portſmouth; on en- 
voyoit des courriers par-tout, on Etoit par- 
tout, on erroit a Payenture, comme des chiens 
de chaſſe qui ont perdu la voie; & cependant, 
la mere infortunce de Vinfortunce Primeroſe 
yoyoir d'heure en heure mourir ſa fille. 

Enfin , nous apprenons qu'une femme 
aſſez jeune & aſſez belle, accompagnee de 
trois jeunes gens & de quelques yalets , s'eſt 
embarquce A Newport dans le comte de Pem. 
brooke , ſur un petit vaiſſeau qui étoit a la 
rade plein de contrebandiers; & que ce bari- 
ment eſt parti pour l' Amèrique ſepientrio- 
nale. 5 | 

Freind , à cette nouvelle, pouſſa un pro- 
fond ſoupir , puis tout- a- coup fe recueillant 
& me ſerrant la main II faut, dir-il „ que 


Tome III. | E 
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jaille en Amerique. Je lui repondis en Fad- 
mirant & en pleurant: Je ne vous quitterai 
pas; mais que pourrez-vous faire? Ramener 
mon fils unique, dit-il , A ſa patrie & a la 
vertu, ou m' enſevelir aupres de lui. Nous ne 
pouvions douter, en effet, aux indices qu'on 
nous donnoit, que ce ne fiir Jenni qui $'e- 
toit embarque avec cette horrible femme & 
Birton, & les garnemens de ſon cortege. 
Le bon pere ayant pris ſon parti, dit 
adieu à mylord Peterborough, qui retourna 
en Catalogne, & nous allames frerer a Briſ- 
tol un vaiſſeau pour la riviere de la Ware & 
pour la baye de Maryland. Freind concluoit 
que ces parages tant au milieu des poſſeſ- 
ſions angloiſes, il falloit y diriger ſa navi. 
gation, ſoit que ſon fils füt vers le Sud, 
ſoit qu'il eũt marche vers le Nord. Il ſe munit 
d'argent, de lettres- de- change & de vivres, 
laiſſant A Londres un domeſtique afidé, 
charge de lui donner des nouvelles par les 
vaiſſeaux qui alloient toutes les ſemaines 
dans le Maryland ou dans la Penſylvanie. 
Nous partimes; les gens de Pequipage , en 
voyant la ſcrenite ſur le viſage de Freind 
croyoient que nous faiſions un voyage de 
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plaiſir. Mais quand il n'avoit que moi pour 
temoin , ſes ſoupirs m*expliquoient aſſez ſa 
douleur profonde. Je m'applaudiſſois quel- 
quefois en ſecret de Phonneur de conſoler 


une ſi belle ame. Un vent d'Oueſt nous re- 


tint long: tems à la hauteur des Sorlingues. 
Nous fumes obliges de diriger notre route vers 
la nouvelle Angleterre. Que d' informations 
nous fimes ſur toute la core ! que de tems & 
de ſoins perdus ! Enfin , un vent de Nord- 
Eſt s' tant leye, nous tournames vers Ma- 
ryland. C'eſt là qu'on nous depeignit Jenni, 
la Clive-Hart , & leurs compagnons. 

Ils avoient ſcjourne ſur la cõte pendant plus 
d'un mois, & avoient éëtonné toute la co- 
lonie par des debauches & des magnificences 
inconnues juſqu' alors dans cette partie du 
globe; apres quoi ils étoient diſparus, & 
perſonne ne ſavoit de leurs nouvelles. 
Nous avancames dans la baye avec le deſ- 
ſein d'aller juſqu'a Baltimore n de 
nouvelles informations. 


5 2 Jenni 5 
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C HAPITRE VII. 
Ce qui arri va en Amerique. 


N OUS trouvames dans la route, ſur la 
droite, une habitation très- bien entendue. 
C' toit une maiſon baſſe, commode & pro- 
pre, entre une” grange ſpacieuſe & une vaſte 
etable, le tout entoure d'un jardin où croiſ- 
ſoient tous les fruits du pays. Cet enclos 
appartenoit à un vieillard qui neus invita 
a deſcendre dans fa retraite. Il n'avoit pas 
Pair d'un Anglois, & nous jugeames bien- 
rdr à ſon accent qu'il étoit erranger. Nous 
ancrames z nous deſcendimes , ce bon-hom- 
me nous recut avec cordialitè, & nous don- 
na le meilleur repas qu'on puiſſe faire dans 
le nouveau-monde, 

Nous lui infinuames diſcrẽtement notre 
deſir de ſavoir à qui nous avions Pobliga- 
tion d' etre ſi bien recus. Je ſuis , dit- il, un 
de ceux que vous appellez Sauvages, Je na- 
quis ſur une des montagnes bleues qui bor- 
dent cette contrè᷑e, & que vous voyez 4 
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Oueſt. Un gros vilain ſerpent - a- ſonnette 
m' avoit mordu dans mon enfance ſur une 
de ces montagnes. J*ttois abandonne , j'alois 
mourir. Le pere de mylord Baltimore d'au- 
jourd'hui me rencontra , me mit entre les 
mains de ſon médecin, & je lui dus la vie. 
Je lui rendis bientor ce que je lui devois; 
car je lui ſauvai la ſienne dans un combat 
contre une horde voiſine. Il me donna pour 
recompenſe cette habitation ou je vis heu- 
teux. | E: 
Monſieur Freind lui demanda vil ẽtoit de 
la religion du lord Baltimore ? Moi , dit-il , 
je ſuis de la mienne; pourquoi voudriez- 
vous que je fuſſe de la religion d'un autre 
homme? Cette reponſe courte & energique 
nous fit rentrer un peu en nous-memes. Vous 
avez donc, lui dis- je, votre Dieu & votre 
loi? Oui, nous répondit. il, avec une aſſu- 
rance qui n'avoit rien de la fiertez mon 
Dieu eſt la, & il montra le ciel; ma loi 
eſt la dedans, & il mit la main ſur ſon 
cœur. 

Monſieur Freind fut ſaiſi d'admiration, 
& me ſerrant la main : Cette pure nature, 
me dit: il, en ſait plus que tous les bacheliers 

E liz 
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qui gnt raiſonne avec nous dans Barcelone. 
Il roir preſſè d'apprendre, Sil ſe pou- 
voit , quelque nouvelle certaine de ſon fils 
Jenni. C*eroir un poids qui Poppreſſoit. II 
demanda fi on wavoit pas entendu parler 
de cette bande de jeunes gens qui avoient 
fait tant de fracas.dans les environs ? Com- 
ment, dit le vieillard , fi on m'en a parlé! 
je les ai yus, je les ai regus chez moi; 
8 ils ont ere ſi contens de ma reception, 
qu'ils ſont partis avec une de mes filles. 
Junge quel fur le frémiſſement & Veffroi 
de mon ami à ce diſcours. Il ne put ꝰ em- 
pecher de s'écrier dans ſon premier mouve- 
ment : Quoi! votre fille a ere enleyee par 
mon fils! Bon Anglois, lui repartit le vieil- 
lard , ne te fache point; je ſuis tres-aiſe que 
celui qui eſt parti de chez moi avee ma fille 
ſoir ton fils; car il eſt beau, bien fair, & 
paroit courageux. Il ne m'a point enlevẽ ma 
chere Parouba; car il faut que tu ſaches que 
Parouba eſt ſon nom, patce que Parouba 
eſt le mien. Sil m'avoit pris ma Parouba , 
ce ſeroit un vol; & mes cinq enfans miles , 
qui ſont a prefent a la chaſſe dans le voiſi- 
nage a quarante ou cinquante milles d'ici , 
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n'auroient pas ſouffert cet affront. C'eſt un 
grand peche- de voler le bien d' autrui. Ma 
fille s'en eſt allee de ſon plein gre avec ces 
jeunes gens; elle a voulu voir le pays; c'eft 
une petite ſatisfaction qu'on ne doit pas re- 
fuſer 2 une perſonne de ſon age. Ces voya- 
geurs me la rendront avant qu'il ſoitun mois, 
Jen ſuis sur; car ils me Pont promis. Ces 
paroles m'auroient fair rire , fi la douleur 
ou je voyois mon ami plonge n'avoit pas 
penerre mon ame, qui en <toir toute oc- 
cupèe. 

Le ſoir, tandis que nous etions pres de 
partir & à profiter du vent, arrive un des 
fils de Parouba tout efloufle, la paleur , Phor- 
reur & le deſeſpoir ſur le viſage? Qu'as· tu 
donc, mon fils; d'où viens- tu, je te croyois 
à la chaſſe. Que t'eſt- il arrive : es- tu bleſſẽ 
par quelque bete ſauyage ? — Non, mon 
pere, je ne ſuis point blefle ? mais je me 
meurs. — Mais d'où viens-tu encore une 
fois , mon Cher fils ? De quarante milles d'ici 
ſans m'arrèter, mais je ſuis mort. 

Le pere tout tremblant le fait repoſer. On 
lui donne des reſtaurans; nous nous em- 
preſſons autour de lui, ſes petits freres, 


56 Jenni , 

ſes petites ſœurs, monſieur Freind & moi, 
& nos domeſtiques. Quand il eur repris ſes 
ſens, il ſe jetta au cou du bon vieillard 
Parouba ; Ah! dit-il en ſanglotant, ma 
ſceur Parouba eſt priſonniere de guerre, & 
probablement va etre mangee. 

Le bon-homme Parouba tomba par terre 
à ces paroles. Monſieur Freind , qui eroit 
pere auſſi, ſentir ſes entrailles s'emouvoir. 
Enfin , Parouba le fils nous apprit qu'une 
troupe de jeunes Anglois fort ctourdis avoit 
attaquẽ par paſſe-tems des gens de la mon- 
tagne bleue. Ils avoient, dit- il, avec eux 
une très- belle femme & fa ſuivante; & je 
ne ſais comment ma ſœur ſe trouvoit dans 
cette compagnie. La belle Angloiſe a ere tuee 
& mangee 3 ma ſceur a ete priſe & ſera man- 
gee tout de meme. Je viens ici chercher du 
ſecours contre les gens de la montagne bleue; 
je veux les tuerz les manger a mon tour, 
rexr:ndre ma chere ſœur, ou mourir. 

Cet fut alors a monſieur Freind de $'eva- 
nouir; mais l' habitude de ſe commander 3 
lui-meme le ſoutint. Dieu m'a donne un 
fils, me dit- il, il reprendra le fils & le pere 
quand le moment d'exécuter ſes décrets 
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fternels ſera venu. Mon ami , je ſerois tent 
de croire que Dieu agit quelquefois par une 
providence particuliere , ſoumife A ſes loix 
generales, puiſqu'il punit en Amerique les 
crimes commis en Europe, & que la ſcele- 
tate Clive-Hart eſt morte comme elle de- 
voit mourir. Peut- tre le ſouverain fabrica- 
teut de tant de mondes aura til arrange les 
choſes de fagon que les grands forfaits com- 
mis dans un globe ſont expics quelquefois 
dans ce globe meme. Je noſe le croire , mais 
je le ſouhaite 3 & je le croirois fi cette idee 
n'eroir pas contre toutes les regles de la bon- 
Je Ine meraphyſique, EE 
Apres des reflexions ſi triſtes ſur de fi 


ee Efarales aventures fort ordinaires en Ameri- 
af que, Freind prit ſon parti incontinent ſelon 
u 


ſa coutume. Jai un bon vaiſſeau, dit-il a 
"2 {ſon hore ; il eſt bien approviſionn: remon- 
» tons le golfe avec la marce, le plus pres que 
nous pourrons des montagnes bleues. Mon 
A atfaire la plus preſite eſt à preſent de ſauver 
votre fille. Allons vers vos anciens compa- 
triotes; vous leur direz que je viens leur 
'C apporter le calumet de la paix, & que je ſuis 
is le petit- fils de Penn: ce nom ſeul vous ſuffira. 
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A ce nom de Penn fi reyere dans tou voix a 
'Amèrique boréale, le bon Parouba & ſonÞ#avan 
fils ſentirent les mouvemens du plus profondvers la 
reſpect & de la plus chere efperance. Nouſle chef 
nous embarquons, nous mettons à la voile, Iſe jete 
nous abordons en trente- ſix heures auptꝭ ¶ pouſſo 
de Baltimore. | chons 

A peine étions- nous 4 la vue de cette de larn 
petite place alors preſque deſerte , que nousFſoit de 
decouvrimes de loin une troupe nombreuſeſautre 
d'habitans des montagnes bleues qui del-ſſdeux ji 
cendoient dans la plaine armẽs de caſle-teres, Wdeſcen 
de haches, & de ces mouſquets que les Eu- rant ſe 
ropeens leur ont fi ſottement vendus, pout cher F1 
avoir des pelleteries. On entendoit deja leurs & moi 
hurlemens efftoyables. D'un autre core s'. Pardieu 
vangoient quatre cavaliers ſuivis de quelques Frein 
hommes de pied. Cette petite troupe nous ſſtourna 


prit pour des gens de Baltimore qui venoient Nui s'a' 
les combattre. Les cavaliers courent ſur nous Paroub 
a bride abatrue le ſabre à la main. Nos com- Þattiort: 


pagnons ſe preparoient à les recevoir. Mon- fſcendan 
ſieur Freind ayant regarde fixement les ca- Ide la p 
valiers, friſſonna un moment. Mais, re- A ce 
prenant tout à coup ſon ſang-froid ordinaire: ſpondir 
Ne bougez, mes amis, nous dit-il d'une ciel: U 
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ur voix attendrie; laifſez · moi agir ſeul. II 
ſon v avance en effet ſeul ſans armes a pas lents 
nd vers la troupe. Nous voyons en un moment 
ouflle chef abandonner la bride de ſon cheval, 
le, Iſe jeter à terre & tomber proſterne. Nous 
r pouſſons un cri d'tronnement, nous appro- 
chons; c*eroit Jenni lui- meme qui baignoit 
tte Ide larmes les pieds de ſon pere qui l' embraſ- 
ſoit de ſes mains tremblantes. Ni l'un ni 
[autre ne pouvoient parler. Birton & les 
deux jeunes cavaliers qui l'accompagnoient 
deſcendirent de cheval. Mais Birton conſer- 
- Mrant ſon caractere, lui dit: Pardieu, notre 
cher Freind, je ne rattendois pas ici. Toi 
& moi nous ſommes faits pour les aventures. 
ardieu , je ſuis bien - aiſe de te voir. | 
Freind , ſans daigner lui repondre , ſe re- 
tourna vers Parmte des montagnes bleues 
ui s' avangoit. Il marche a elle avec le ſeul 
Parouba qui lui ſervoit d'interprete. Com- 
patriotes , leur dit Parouba , voici le deſ- 
n- cendant de Penn qui vous apporte le calumet 
le la paix. c b 
A ces mots, le plus ancien du peuple re- 
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A ce nom de Penn fi reyere dans tour 
PAmerique boreale , le bon Parouba & fo 
fils ſentirent les mouyemens du plus profond 
reſpect & de la plus chere eſperance. Nou 
nous embarquons, nous mettons à la voile, 
nous abordons en trente- ſix heures aupre 
de Baltimore. chons; 
A peine étions- nous 4 la vue de cete ide larn 
petite place alors preſque deſerte , que noufſoit de 
decouvrimes de loin une troupe nombreuſ autre 
d'habirans des montagnes bleues qui del-deux je 
cendoient dans la plaine armes de caſſe- tẽtes, ¶deſcenc 
de haches, & de ces mouſquets que les Eu. rant fc 
ropeens leur ont fi ſottement vendus, pout cher Fi 
avoir des pelleteries. On entendoit deja leur & moi 
hurlemens effroyables. D'un autre core $'a-Pardicu 
vangoient quatre cavaliers ſuivis de quelque: Frein 
hommes de pied. Cette petite troupe nou: ſſtourna 
pric pour des gens de Baltimore qui venoiem aui $'a) 
les combattre, Les cavaliers courent ſur nous {Waroub; 
a bride abattue le ſabre à la main. Nos com- ſparrior: 
pagnons ſe preparoieut à les recevoir. Mon- Ncendan 
ſicur Freind ayant regardé fixement les ca- Ide la p 
valiers, friſſonna un moment. Mais „re- A ce 
prenant tout-a coup ſon ſang-froid ordinaire: Nondit 
Ne bougez, mes amis, nous dit-il d'une ciel: 
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voix attendrie ; laifſez - moi agir ſeul. II 
vavance en effet ſeul ſans armes a pas lents 
vers la troupe, Nous voyons en un moment 
le chef abandonner la bride de ſon cheval, 
ſe jeter à terte & tomber proſterne, Nous 
pre poullons un cri d'tronnement, nous appro- 
chons; c'eroir Jenni lui-meme qui baignoit 
tte de larmes les pieds de ſon pere qui l' embraſ- 
ouWſoir de ſes mains tremblantes. Ni Pun ni 
autre ne pouvoient parler. Birton & les 
leux jeunes cavaliers qui l'accompagnoient 
deſcendirent de cheval. Mais Birton conſer- 
ant ſon caractere, lui dit: Pardieu, notte 
her Freind , je ne t'attendois pas ici. Toi 
& moi nous ſommes fairs pour les aventures. 
ardicu , je ſuis bien- aiſe de te voir. 
ie Freind , ſans daigner lui repondre , fe re- 
us Fourna vers Parmee des montagnes bleues 
ui s'avangoit. Il marche a elle avec le ſeul 
Parouba qui lui ſervoit d'interprete. Com- 
arriotes , leur dit Parouba , voici le deſ- 
cendant de Penn qui vous apporte le calumer 
de la paix. 5 
-A ces mots, le plus ancien du peuple ré— 
: Pondit, en Elevant les mains & les yeux au 
e ciel: Un fils de Penn! que je baiſe ſes pieds 


60 Jenni, 


& ſes mains, & ſes parties ſacrees de [a 
generation ; qu'il puiſſe faire une longue race 
de Penn! que les Penn vivent a jamais; le 
grand Penn eſt notre manitou, notre dieu. 
Ce fut preſque le ſeul des gens d' Europe qui 
ne nous trompa point, qui ne s'empan 
point de nos terres par la force. Il acheta le 
pays que nous lui cedames z il le paya libe- 
ralement, il entretint chez nous la con- 
corde; il apporta des remedes pour le peu 
de maladics que notre commerce avec le 
gens d' Europe nous communiquoit. Il nous 
enſeigna des arts que nous ignorions. Jamait 
nous ne fumämes contre lui, ni contre ſes 
eafans , le calumet de la guerre; nous na- 
vons avec les Penn que le calumet de 'n. 
doration. 
Ayant parlé ainſi au nom de ſon peuple, 
il courut en effet baiſer les pieds & les mains 
de monſieur Freind ; mais il s'abſtint de 
parvenir aux parties ſacrèes, des qu'on lui 
dit que ce n' toit pas Puſage en Angleterte, 
& que chaque pays a ſes cereinonies. 
Freind fit apporter ſur le champ une tren- 
taine de jambons, autant de grands pares 
& de poulardes à la daube, deux cents gros 
flacous 
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i facons de vins de Pontac qu'on tira du 
:Mvaiſſcau ; il plaga A core de lui le comman- 
edant des montagnes bleues. Jenni & ſes 
J compagnons furent du feſtin; mais Jenni 
ji auroit voulu Erre cent pieds ſous terre. Son 
pere ne lui diſoit mot; & ce ſilence augmen- 
je coit encore ſa honte. 

WW Birron, 4 qui tout étoit égal, montroit 
-Ine gaire évaporée. Freind, avant qu'on ſe 
eu mit 4 manger , dit au bon Parouba : Il nous 
manque ici une perſonne bien chere, c'eſt 
votre fille. Le commandant des montagnes 
bleues la fit venir ſur le champ, on ne lui 
woit fait aucun outrage; elle embraſſa ſon 
pere & ſon frere comme ſi elle fut revenue 
de la promenade. 

Je profitai de la liberté du repas pour 
demander par quelle raiſon les guerriers des 
montagnes bleues avoient tuè & mangè ma- 
dame Clive-Hart , & n'avoient rien fait 4 
la fille de Parouba? C'eſt parce que nous 
ſommes juſtes, repondit le commandant. 
Cette fiere Angloiſe étoit de la troupe qui 
nous artaqua ; elle tua un des notres d'un 
coup de piſtolet par derriere. Nous n'avons 


rien fait a la Parouba , des que nous avons 
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„ 

ſu qu'elle ᷑toit la fille d'un de nos ancient 
camarades , & qu'elle n'etoit venue ici que 
pour s'amuſer; il faut rendre a chacun ſelon 
ſes ceuvres. 

Freind fut rouche de cette maxime 3 mais 
il repreſenta que la coutume de manger des 
femmes etoir indigne de fi braves gens, & 
qu' avec tant de vertu on ne devoit pas Etre 
antropophage. 

Le chef des montagnes nous demand 
alors ce que nous faiſions de nos ennemis 
lorſque nous les avions tues ? Nous les en- 
terrons , lui repondis-je. J'entends , dir-il, 
vous les faites manger par les vers. Nous 
voulons avoir la preference z nos eſtomac 
ſont une ſepulture plus honorable. _ 

Birton prit plaiſir a ſoutenir Vopinion des 
montagnes bleues. Il dit que la coutume de 
mettre ſon prochain au pot ou a la broche 
etoit la plus ancienne & la plus naturelle, 
puiſqu'on Pavoit trouvee établie dans le 
deux hemiſpheres ; qu'il eroir par conſequent 
demontre que c'6roir la une idée innte; 
qu'on avoit été à la chaſſe aux homme 
avant d'aller à la chaſſe aux bètes, par la 
raiſon qu'il toit bien plus aile de tuer ut 
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homme que de tuer un loup. Que ſi les Juifs, 
dans leurs livres fi long- tems ignores , ont 
imagine qu'un nommè Cain tua un nomme 
Abel, ce ne put &re que pour le manger. 
Que ces Juifs eux-memes avouent nettement 
s' tre nourris pluſieurs fois de chair hu- 
maine; que, ſelon les meilleurs hiſtoriens, 
es Juifs deyorerent les chairs ſanglantes des 
Romains aſſaſſinés par eux en Egypte, en 
Chypre, en Aſie, dans leurs rèvoltes contre 
les empereuts Trajan & Adrien. 

Nous lui laiſſimes debirer ces dures plai- 
ſanteries, dont le fond pouvoit malheureu- 
ſemenr erre vrai; mais qui n'avoit rien de 
Particiſme grec & de l'urbanitè romaine. 

Le bon Freind, ſans lui repondre, adreſſa 
la parole aux gens du pays. Parouba Vinter- 
prètoit phraſe a phraſe. Jamais le grave Til- 
lotſon ne parla avec tant d'cnergie : jamais 
Pinſinuant Smaldridge n'cut des graces ft 
touchantes. Le grand ſecret eſt de demontrer 
avec loquence. Il leur demontra donc que 
ces feſtins on l'on ſe nourrir de la chair de 
ſes ſemblables, ſont des repas de yauyours , 
& non pas d'hommes; que cette exéëcrable 
eoutume inſpire une ferocite deſtructive du 
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genre-humain; que c'toit la raiſon pour 
laquelle ils ne connoiſſoient ni les conſola- 
tions de la ſociere, ni la culture de la terre, 
Enfin ils jurerent par leur grand manitou, 
qu'ils ne mangeroient plus ni hommes nj 
femmes. 

Freind , dans une ſeule converſation, fu 
leur legiſlateur 3 c'eroir Orphee qui appri- 
voiſoit les tigres. Les jeſuites ont beau s'at. 
tribuer des miracles dans leurs lettres curieu- 
ſes & edifiantes , qui ſont rarement l'un & 
Pautre , ils n'egaleront jamais notre ami 
Freind. 

Apres avoir comble de preſens les ſeigneun 
des montagnes bleues, il ramena dans ſon 
vaiſſeau le bon- homme Parouba vers a 
demeure. Le jeune Parouba fur du voyage 
avec ſa ſœur; les autres freres ayoient pour 
ſuivi leur chaſſe du core de la Caroline. 
Jenni, Birton & leurs camarades $'embar- 
querent dans le vaiſſeau; le ſage Freind 
perſiſtoit toujours dans ſa methode , de nc 
faire aucun reproche 4 ſon fils quand ce 
garnement avoit fait quelque mauvaiſe ac- 
tion; il le laiſſoit s' examiner lui-meme , & 
deyorer ſon cœur, comme dit Pythagore. 
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Cependant il reprit trois fois la lettre qu'on 
lui avoit apportee d' Angleterre, &, en la 
reliſant, il regardoit ſon fils, qui baiſſoit 
toujours les yeux, & on liſoit ſur le viſage 
de ce jeune homme le reſpect & le repentir. 

Pour Birton, il étoit auſſi gai & auſſi 
diſinvolte que s'il étoit revenu de la come- 
die. C*eroit un caractere à- peu- près dans le 
gout du fe comte de Rocheſter : extreme * 
dans la debauche , dans la brayoure , dans 
ſes idées, dans ſes expreſſions , dans fa phi- 
loſophie epicurienne ; n'crant attache a rien, 
ſinon aux choſes extraordinaires dont il ſe 
degotitoit bien vĩte; ayant cette ſorte d'eſprit 
qui tient les vraiſemblances pour des de- 
monſtrations; plus ſavant, plus éloquent 
qu' aucun jeune homme de ſon agez mais ne 
tant jamais donne la peine de rien appro- 
fondir. 5 

Il echappa a monſieur Freind, en dinant 
avec nous dans le vaiſſeau, de me dire: En 
ycrite , mon ami, j'eſpere que Dieu inſpi- 
rera des mœurs plus honnètes a ces jeunes 
gens, & que Pexemple terrible de la Clive- 
Hart les corrigera. | 

Birton ayant entendu ces paroles, lui dit 
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d'un ton un peu dedaigneux : T'Erois , de- 
puis long: tems tres-mecontent de cette m& 
chante Clive-Hart; je ne me ſoucie pas plus 
d'elle que d'une poularde graſſe qu'on auroi 
miſe a la broche; mais, en bonne foi, 
penſez-vous qu'il exiſte , je ne ſais ou, un 
Etre continuellement occupe a faire punit 
toutes les méchantes femmes & tous le 
hommes pervers qui peuplent & depeuplen 
les quatre parties de notre petit monde 
Oubliez-vous que notre dcteſtable Marie, 
fille de Henri VIII, fur heureuſe juſqu'a fi 
mort? & cependant elle avoir fair perir dan 
les flammes plus de huit cents citoyens & 
citoyennes , ſur le ſeul pretexte qu'ils ne 
croyoient ni à la tranſubſtantiation , ni al 
pape. Son pere preſque auſſi barbare qu'elle, 
& ſon mari plus profondément méchant, 
vecurent dans les plaiſirs. Le pape Alexan- 
dre VI, plus criminel qu'eux tous, fut auſh 
le plus fortune 3 tous ſes crimes lui reuſli- 
rent, & il mourut a ſoixante & douze ans, 
puiſſant, riche , courtiſe de tous les rois. 


Ou donc eſt le Dieu juſte & vengeur? Non; 


pardieu , il n'y a point de Dieu. 
Monſicur Freind , d'un air aultere , mei, 
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tranquille, lui dit: Monſieur, vous ne de- 
vriez pas, ce me ſemble, jurer, par Dieu 
meme , que ce dieu n'exifte pas. Songez que 
Newton & Locke n'ont prononce jamais ce 
nom fſacre ſans un air de recueillement & 
{adoration ſecrete qui a &e remarquee de 
tour le monde. | 

Pox, repartit Birton , je me ſoucie bien 
de la mine que deux hommes ont faite: 
quelle mine avoit donc Newton quand il 
commentoit Papocalypſe ? & quelle grimace 
faiſoit Locke, lorſqu'il racontoir la longue 
converſation d'un perroquet avec le prince 
Maurice! Alors Freind prononga ces paroles! 
d'or qui ſe graverent dans mon cceur : 
« Oublions les reves des grands hommes, 
„& ſouvenons-nous des verites qu'ils nous 
» ont enſeignèes „. Cette reponſe engagea 
une diſpute r6glte , plus intéreſſante que la 
converſation avec le bachelier de Salafnan- 
que; je me mis dans un coin, j'ècrivis en 
notes tout ce qui fut dit. On ſe rangea autour 
des deux combattans; le bon homme Parou- 
ba, ſou fils, & ſur-tout 1a fille, les com- 
p2gnons de debanches de Jenni &couroienr , 
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68 Jenni, | Ou 
baiſlee , les deux coudes ſur ſes genoux , ent ad 
mains ſur ſes yeux, ſembloir plonge da pmbarta! 
la plus profonde m<ditation. air en ſc 


Voici mot a mot la diſpute : 
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J E ne vous repeterai pas, Monſieur , le 
argumens metaphyſiques de notre celebr 
Clarke, je vous exhorte ſeulement à les 1 
lire; ils ſont plus fairs pour vous éclairer que 
pour vous toucher; je ne veux vous appor 


ces! 
mere 
hom 


rer que des raiſous , qui, peut-etre , park ques 
ront plus a votre cœur. PT en 
| Fre 


Vous me ferez plaiſir; je veux qu'on m'a P {1g 
que 


Ges 


muſe & qu'on m'intereſle ; je hals les ſo- 
phiſines ; les diſputes métaphyſiques reſfem- 
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„ert à des ballons remplis de vent que les 


daſpmbattans ſe renvoient. Les veſſies crevent, 
air en ſort; il ne reſte rien. 


Freind. 


=} bpeut- etre dans les profondeurs du reſpec- 
able arien Clarke y a-t- il quelques obſcu- 
tes, quelques veſſies; peut-etre s' eſt· il trom- 
ſur la realite de Vinfini actuel, & de l'eſ- 

Mace, &c.; peut-ctre , en ſe faiſant com- 
entateur de Dieu, a- t- il imire quel quefois 
s commentateurs d' Homere, qui lui ſup- 
oſent des idées auxquelles Homere ne pen- 
a jamais. | 


by - »” 
* 


WM ces mats d infini, d eſpace, d Ho- 
| mere, de commentateurs, le bon 
TY homme Parouba, & ſa fille, & quel- 
e es Anglois meme voulurent aller 

prendre {air ſur le tillac; mais 

Freind ayant promis d'ttre intelli- 

gible, ils demeurerent; & moi f ex- 
„ pliquors tout bas a Parouba quel- 
- | gues mots un peu ſcientifiques , que 
n ces gensnes fur des montagnes bleues 
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ne pouvoient entendre auſſi comm: 
dement que des docteurs d Oxfon 
& de Cambridge. 


I' ami Freind continua donc ainſi : I! f 
roir triſte que, pour etre sur de Pexiſtence 
de Dieu, il fur nèceſſaire d'ètre un profond 
metaphyſicien : il n'y auroit tout au plus en 
Angleterre qu'une centaine d'eſprits bien ver 
ſes, ou renverſes dans cette ſcience ardu 
du pour & du contre qui fuſſent capables d 
ſonder cet abime; & le reſte de la terre en- 


tiere croupiroit dans une ignorance invin- Ne vo 
Cible , abandonne en proie a ſes paſſion|e con 
brutales, gouyerne par le ſeul inſtinct, Mes de 
ne raiſonnant paſſablement que fur les gro ui exiſt 


faut b 
rla j 
out ſen 


fieres notions de ſes interers charnels. Pour 
ſavoir Sil eſt un dieu , je ne vous deman: 
de qu'une choſe , c'eſt d'ouyrir les yeux. 


lt pou! 

Birton. lus vite 

1 7 2 \ ſoi- 

Ah ! je vous vois venir; vous recourez 4 # 1 
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le Rome; que la lumiere nous arrive refle- 
10 Puie de Saturne en quatorze minutes, mal- 
Mes les ſuppoſitions abſurdes de Deſcartes; 
que chaque étoile fixe eſt un ſoleil comme 
e notre , environne de planetes; que tous 
es aſtres innombrables , places dans les pro- 
ondeurs de l'eſpace, obciflent aux loix ma- 
:matiques decouvertes & demontrees par 
e grand Newton; qu'un catechiſte annonce 
erbieu aux enfans, & que Newton le prouve 
duruxr ſages, comme Va dit un philoſophe 
deWrench-man , perſecuts dans ſon drole de 
en. Pays, pour Vavoir dit. 
Ne vous tourmentez pas a m'etaler cet or- 
Ire conſtant qui regne dans toutes les par- 
ies de Punivers ; il faut bien que tout ce 
ui exiſte ſoir dans un ordre quelconque: 
faut bien que la matjere plus rare s'éleve 
r la plus maſſive; que le plus fort, en 
dut ſens, preſſe le plus foible; que ce qui 
t pouſſẽ avec plus de mouvement coure 
lus vite que ſon egal z tout s'arrange ainſi 
le ſoi-meme. x | 
Vous auricz beau, apres avoir bu une pinte 
le vin comme Eſdras, me parler comme lui 
lu cents ſoixanre heures de ſuite ſans fer- 
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mer la bouche, je ne vous en croirai pa 
davantage. Voudriez-yous que j adoptaſſe un 
etre erernel , infini & immuable , qui se, Cor 
plu , dans je ne ſais quel tems, a creer di autre! 
rien des choſes qui changent à tout moment, 


mouches ? Voudriez-yous que je diſe, ave Pref 
ce bavard impertinent de Niewentyt: „ Qui dant ri 
Dieu nous a donné des oreilles pour avoi jours: 
2 la foi, parce que la foi vient par ouiſconno! 
» dire? » Non, non, je ne croirai point i comme 
des charlatans qui ont vendu cher leurs dto- I voyez 1 
gues à des imbèciles; je m'en tiens au peiiſſ ſervent 
livre d'un French-man , qui dit que ria que; i 
n'exiſte & ne peut exiſter ſinon la nature due Pl: 
que la nature fait tout, que la nature Hadmire 
tout, qu'il eſt impoſſible & contradi&oinſyentior 
qu'il exiſte quelque choſe au- delà de tout lord C 
en un mot, je ne crois qu'à la nature. Igeant 
très-foi 

Freind. & de ſ 

| change 

Et ſi je vous diſois qu'il n'y a point de na os 
ture, & que dans nous, autour de nous, i troile | 
mille millions de lieues de nous, tout eſt art lente d 
ſans aucune exception? kurt er 


Birton Ton 
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Birton. 


comment? tour eſt art! en yoici bien d'un 
le autre! | 


Freind. 


Preſque perſonne n'y prend garde; cepen- 
dant rien weft plus vrai. Je vous dirai rou- 
jours : Servez-vous de vos yeux, & vous re- 
M. N connoitrez, vous adorerez un dieu. Songez 
ti comment ces globes immenſes , que vous 
o- voyez rouler dans leur immenſe carriere , ob- 
till ſervent les loix d'une profonde mathemari- 
inf que; il y a donc un grand mathematicien , 
re aue Platon appelloir Pezernel geomerre. Vous 

eadmirez ces machines d'une nouvelle in- 

din vention qu'on appelle orerys, parce que my- 
ut lord Orery les a miſes a la mode, en proté- 
geant l'ouvrier par ſes liberalires ; c'eſt une 
tres-foible copie de notre monde planetaire 
& de ſes revolutions ; la periode mème du 
changement des ſolſtices & des equinoxes qui 
nous amene de jour en jour une nouvelle 
ktoile polaire, cette periode, cette courſe fi 
lente d' environ vingt- ſix mille aus, n'a pu 
etre executee par des mains humaines dans 
ton Tome III. G 
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nos orerys. Cette machine eſt tres-imparfaite; 
il faut la faire taurner avec une manivelle; 
cependant c'eſt un chef d' œu u Vvre de l'habilett 
de nos artiſans. Jugez donc quelle eſt la puiſ. 
ſance, quel eſt le genie de Verernel archi. 
tecte, ſi Pon peut ſe ſeryir de ces termes im. 
propres ſi mal aſſortis a Verre ſupreme. 


Je donnai une legere idee d'un orery 1 
Parouba. Il dit: S'il y a du genie 
dans cette copie, il faut bien qui 
y en ait dans “original. Je voudrois 
voir un orery; mais le ciel eſt plus 
beau. Tous les aſſiſtans, Anglo 
& Americains , entendant ces mots, 
furent également frappes de la vl. 
rite, & leverent les mains au ciel 
Birton demeura tout penſif, puis 


il S ecria: Quoi | tout ſeroit art; & 


la nature ne ſeroit que Vouvrage 
d'un ſupreme artiſan! ſeroit- il pol: 
ſible? le ſage Freind continua ainſi: 
Portez a preſent vos yeux ſur yous-meme; 


examinez avec quel art Etonnant; & jamais 
aflez connu , rout y eſt conſtruit en dedans & 
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ite; Nen dehors pour tous vos uſages & pour tous 
lle; vos deſirs; je ne pretends pas faire ici une 
lere egon d' anatomie, vous ſavez aflez qu'il n'y 
uil Na pas un viſcere qui ne ſoit neceſſaire, & qui 
chi· I ne ſoit ſecouru dans ſes dangers par le jeu 
im. continuel des viſceres voiſins. Les ſecours 

dans le corps ſont fi artificieuſement pré- 

bares de tous cores, qu'il n'y a pas une ſeule 
eine qui n'ait ſes valvules & ſes ecluſes 
pour ouvrir au ſang des paſſages. Depuis la 
racine des cheveux juſqu' aux orteils des 
pieds, tout eſt art, tout eſt preparation , 
moyen & fin. Et, en verite , on ne peut que 
ſe ſentir de Vindignation contre ceux qui 
„ ofent nier les veritables cauſes finales, & qui 
ve· ¶ ont aſſeʒ de mauvaiſe foi ou de fureur pour 
iel. dire que la bouche n'eſt pas faite pour parler 
u pour manger; que ni les yeux ne ſont mer- 
& veilleuſement diſpoſces pour voir, ni les oreilles 
age pour entendre, ni les parties de la generation 
ol · ¶ pour engendrer. Cette audace eſt fi folle, que 
Vai peine à la comprendre. | 

Avouons que chaque animal rend tẽmoi- 
gnage au ſupreme fabricateur. 

La plus petite herbe ſuffit pour confondre 
lintelligence humaine; & cela eſt fi vrai, 

Gi 
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qu'il eſt impoſſible aux efforts de tous les 
hommes reunis de produire un brin de paille, 
ſi le germe n'eſt pas dans la terre. Et il ne faut 
pas dire que les germes pourriſſent pour pro- 
duire; car ces bètiſes ne ſe diſent plus. 


L'aſſemblèe ſentit la veèrité“ de ces 
preuves plus vivement que tout le 
reſte , parce qu elles erotent plus 
palpables. Birton diſoit entre ſes 
dents : Faudra-t-il ſe ſoumettre a re- 
connoitre un Dieu? Nous verrons 
cela: pardieu, c'eſt une affaire 3 
examiner. Jenni revort toujours pro- 


fondement , & etoit touche ; & notre 
Freind acheya fa phraſe. 


Non, mes amis, nous. ne faiſons rien, 
nous ne pouvons rien faire; il nous eſt donne 
d'arranger, d'unir, de deſunir, de nombrer, 
de peſer, de meſurer ; mais faire! quel mot! 
il n'y a que l'ètre neceſlaire, Verre exiſtant 
erernellement par lui-meme qui faſle ; voild 
pourquoi les ciarlatans qui trayaillent a la 
pierre philoſophale ſont de fi grands imbe- 
ciles ou de fi grands fripons. Ils ſe vantent de 
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ercer de lor, & ils ne pourroient pas creer da 
la crotte. | | 

Avouons donc, mes amis, qu'il eſt un 
tre ſupreme, neceſſaire , incomprehenſible , 
qui nous a faits. 


Birton. 
Et ou eſt- il cet etre? gil y en a un, pour- 
quoi ſe cache-t- il? Quelqu'un Pa- t- il jamais 


u? doit-on ſe cacher quand on a fait du 


bien? 
Freind. 
Avez-vous jamais yu Chriſtophe Wren qui 
a bari Sainr-Paul de Londres? Cependant il 


eſt demontrè que cet ẽdifice eſt Vouyrage d'un 
uchitecte tres-habile. 


Birton. 
Tout le monde congoit aiſement que Wren 
2 bari avec beaucoup d'argent ce vaſte edifice 
ou Burgeſs nous endort quand il preche. Nous 


ſayons bien pourquoi & comment nos peres 
ont Elevẽ ce batiment z mais pourquoi & com- 


ment un dieu auroit-il cree de rien cet univers? 
Vous ſavez l'ancienne maxime de toute l'an- 


tiquire ; 
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Rien ne peut rien créer, rien ne retourne A rienz 


c'eſt une verite dont perſonne n'a jamais; 
doute. Votre bible mème dit expreſlement 
que votre Dieu fit le ciel & la terre, quoique 
le ciel, c'eſt-a-dire , l'aſſemblage de tous les 
aſtres, ſoit beaucoup plus ſuperieur à la terre 
que cette terre ne Peſt au plus petit des grains 
de ſable; mais votre bible n'a jamais dit que 
Dieu fit le ciel & la terre avec rien du tout: 
elle ne pretend point que le Seigneur ait 
fait la femme de rien; il la petrit fort ſin- 
gulicrement d'une cdte qu'il arracha a fon 
mari. Le chaos exiſtoir , ſelon la bible meme, 
avant la terre: donc la matiere Etoir aufſi 
Erernelte que votre Dieu. 


1! $'eleva alors un petit murmure dans 
{aſſemblee ; on diſoit: Birton pour- 
roit bien avoir raiſon ; mais Freind 
reponadtt : 


Je vous ai, je penſe , prouve qu'il exiſte 
une intelligence ſupreme , une puiſſance cter- 
nelle 4 qui nous devons une vie paflagere 
je ne vous ai point promis de vous expli- 


quer 
donn 
exiſte 


juſte | 
miſe. 
vous 

matie 
Dieu 

vous 

rien , 
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quer le pourquoi & le comment. Dieu m'a 
donne aſſeʒ de raiſon pour comprendre qu'il 
exiſte; mais non pas aſſez pour ſayoir au 
juſte ſi la matiere lui a ere eternellemenrt ſou- 
miſe , ou s'il Pa fait naitre dans le tems. Que 
vous importe Ieternire ou la creation de la 
matiere , pourvu que vous reconnoifſiez un 
Dieu, un maitre de la matiere & de vous? 
Vous me demande: on Dieu eſt; je n'en ſais 
rien , & je ne dois pas le ſavoir. Je ſais qu'il 
eſt, & je ſais qu'il eſt notre maitre , qu'il 
lait tout, que nous devons tout atrendre de 
ſa bonte, _ | 


Birton. 


De fa bonte ! Vous moquez-vous de moi. 
Vous mavez dit: Servez-vous de vos yeux. 
Et moi je vous dis: Servez-vous des vötres. 
Jettez ſeulement un coup-d'ceil ſur la terre 
entiere , & jugez ſi votre Dieu ſeroit bon. 


Monſieur Freind ſentit bien que cetoit 
{a le fort de la diſpute, & que Birton 
lui preparotit un rude afſaut ; il S ap- 
percut que les auditeurs, & ſur-tout 
les Americains, avoient beſoin de 
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prendre haleine pour ecouter , & lui 
pour parler. I! ſe recommanda à 
Dieu; on alla ſe promener ſur le til. 
lac : on prit enſuite du the dans le 
yacht, & la diſpute reglee recom- 
menga. 


CHAPITRE IX. 
Sur  Atheiſme. 


B rin . 


P ARDIEU, Monſieur , vous n'aurez pat 
ſi beau jeu ſur l'article de la bonte que vous 
Payez eu ſur la puiſſance & ſur Vinduſtrie : 
je vous parlerai d'abord des enormes defauts 
de ce globe, qui ſont preciſement oppoſe 
de cette induſtrie tant yantte ; enſuite, je 
mettrai ſous yos yeux les crimes & les mal- 
heurs perperucls des habitans, & vous juge- 
rez de Vatte&ion paternelle que, ſelon vous, 
le maitre a pour eux. 


Je commence par vous dire que les gens 
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de Gloceſter-shire , mon pays, quand ils ont 
fait naitre des chevaux dans leurs haras , les 
levent dans de beaux parurages , leur don- 
nent enſuite une bonne ecurie & de l'avoine 
& de la paille a foiſon. Mais, s'il vous 
plair , quelle nourriture & quel abri avoient 
tous ces pauvres Americains du Nord quand 
nous les avons decouverts apres tant de ſie- 
cles? I! falloit qu'ils couruſſent trente & 
quarante milles pour avoir de quoi manger. 
Toure la cõte Boreale de notre ancien monde 


languit a peu-pres ſous la meme neceſlite z & 


depuis la Laponie Suèdoiſe juſqu'aux mers 
ſeptentrionales du Japon, cent peuples trai- 
nent leur vie, auſſi courte qu'inſupportable, 
dans une diſette affreuſe au milieu de leurs 
neiges erernelles. 

Les plus beaux climats ſont 0 ſans 
ceſſe a des fleaux deſtructeurs. Nous y mar- 
chons ſur des precipices enflammes , recou- 
verts de terreins fertiles , qui ſont des pieges 
de mort. Il n'y a point d'autre enfer ſans 
doute; & ces enfers ſe ſont ouverts mille 
fois ſous nos pas. 

On nous parle d'un deluge univerſel phyſt- 
quement impoſſible, & dont tous les gens ſens 
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ſes rient. Mais, du moins, on nous conſole, 
en nous diſant qu'il n'a dure que dix mois: 
il devoit éteindre ces feux , qui depuis ont 
detruit tant de villes floriſſantes. Votre Saint 
Auguſtin nous apprend qu'il y eut cent villes 
entieres d' embraſèes & d' abimtes en Lybie 
par un ſeul tremblement de terre; des yol- 
cans ont bouleverſè pluſieurs fois la belle Ita. 
lie. Pour comble de maux, les triſtes habi- 


tans de la zone glaciale ne ſont pas exempts 


de ces goufres ſouterrains; les Iſlandois, 
toujours menaces , voient la faim devant 
eux, cent pieds de glace & cent pieds de 
flamme à droite & à gauche ſur leur mont 
Hecla ; car tous les grands volcans ſont pla- 
ces ſur ces montagnes hideuſes. 

On a beau nous dire que ces montagne: 
de deux mille toiſes de hauteur ne ſont rien 
par rapport à la terre, qui a trois mille lieues 
de diametre; que c'eſt un grain de la peau 
d'une orange ſur la rondeur de ce fruit, que 
ce n'eſt pas un pied ſur trois mille. Helas! 


qui ſommes- nous donc, fi les hautes mon- 
tagnes ne font ſur la terre que la figure d'un 


pied ſur trois mille pieds, & de quatre pouces 


ſur neuf mille pieds? Nous ſommes done 
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des animaux abſolument imperceptibles; & 


Cy 

„ {pendant nous ſommes écraſes par tout ce 
ne aqui nous environne, quoique notre infinie 
in Jpetiteſſe, fi voiſine du néant, ſemblar de- 


voir nous mettre a Vabri de tous les accidens. 
ie Apres cette innombrable quantité de villes 
detruites, rebaties & detruites encore comme 
des fourmillieres, que dirons-nous de ces 
j. Jvers de {able qui traverſent le milieu de l A- 
ftique & dont les vagues brilantes, amon- 
celees par les vents , ont englouti des armees 
entieres ? A quoi ſervent ces vaſtes deſerts a 
core de la belle Syrie 2 deſerts fi affreux, fi in- 
habitables , que ces animaux feroces, appelles 
ufs, ſe crurent dans le Paradis - terreſtre 
quand ils paſſerent de ces lieux d'horreur 
dans un coin de terre dont on pouvoit cul- 
tyer quelques arpens. 


gi Ce weſt pas encore aſſez que Thomme 
eau eette noble creature) ait ere ſi mal loge , 
due i mal vetu , ſi mal nourri pendant tant de 
or” lecles 3 il nait entre Vurine & de la matiere 
on- rale, pour reſpirer deux jours; &, pen- 
un ant ces deux jours, compoles d'eſperances 
8 trompeuſes & de chagrins reels, ſon corps, 


lorme avec un art inutile, eſt en proie à tous 
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les maux qui reſultent de cet art meme: if de n 
vit entre la peſte & la verole; la ſource ¶ nue 
ſon erre eſt empoiſonntee 3 il n'y a perſons pa t 
qui puiſſe mettre dans ſa memoire la lil mon 
de toutes les maladies qui nous pourſuiven;W vous 
& le medecin des urines en Suiſſe pretend lf vous, 
guèrir toutes? | le qu 
| Lapot 
Pendant que Birton parloit ainſi, | jamai 
compagnie Etoit toute attentive ¶M ou rh 
toute emue ; le bon homme Parou nourr 
diſoit : Voyons comme notre do quand 
teur ſe tirerade la. Jenni meme laiſi les L- 
echaper ces paroles à voix baſe mar | 
Ma foi, il a raiſon ; j'etois bien i nie eſt 
de m'etre laifſe toucher des diſcouſ brüles 
de mon pere! Monſieur Freind laiſi Il ©: 
paſſer cette premiere bordte qui fra Canin 
port toutes les imaginations ; pul 4quel 
il dit : ſpec 
ſont 1 
Un jeune theologien repondroit par dll millie 
ſophiſmes à ce torrent de triſtes veritts, M |, FO 
vous citeroit St. Baſtle & St. Cyrile qui nd tanſp. 
que faire ici. Pour moi, Meſſieurs, je vol vivent 
avouerai, ſans detour, qu'il y a beaucoi ſrique 


Ton 


ou le Sage &  Athee, 85 


de maux phyſiques ſur la terre; je n' en dimi- 
nue pas l'exiſtence; mais monſieur Birton 
a trop exagere. Je m'en rapporte à vous, 
mon cher Parouba; votre climat eſt fait pour 
vous, & il weſt pas fi mauvais, puiſque ni 

vous, ni vos compatriotes nꝰavez jamais voulu | 
le quitter. Les Eſquimaux, les Islandois , les 
Lapons , les Oſtiakes, les Samoyedes n'ont 
jamais voulu ſortir du leur. Les rangiferes , 
ou rhennes , que Dieu leur a donnes pour les 
nourrir , les vetir & les trainer , meurent 
quand on les tranſporte dans une autre zones 
Les Lapons meme auſſi meurent dans les cli- 


mats un peu meridionaux ; le ſud de la Sibe. 


ie eſt trop chaud pour eux: ils ſe trouveroient 
briles dans le parage ou nous ſommes. 

Il eſt clair que Dieu a fait chaque eſpece 
animaux & de vegetaux pour la place dans 
laquelle ils ſe perperuent. Les negres , cette 
eſpece d'hommes ſi ditferente de la notre , 
ſont rellement nes pour leur patrie, que des 
milliers de ces animaux noirs ſe ſont donnes 
la mort , quand notre barbare avarice les a 
tranſporres ailleurs. Le chameau & Paurruche 
vivent commodement dans les ſables de  A- 
ſrique le raurcau & ſes compagnes hond iſſent 

Tome III. | H 
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dans les pays gras ou Pherbe ſe renouvell ne cor 
continuellement pour leur nourriture ; la c tamaſſ 
nele & le girofle ne croiſſent qu' aux Indes;Mles acc 
le froment n'eſt bon que dans le peu de pays Ide la 
ou Dieu le fair croitre. On a d'autres nou-Mryran : 
ritures dans toute votre Amerique depuis limom 
Californie juſquꝰ au detroit de le Maire; nouſ vous 
ne pouvons cultiver la yigne dans notre fenii daus £ 
Angleterre, non plus qu'en Suede & en Ci vingt 
nada. Voila pourquoi ceux qui fondent da nais ſ 
quelques pays Veſlence de leurs rites religicuyie à 
ſur du pain & ſur du vin, n' ont conſulte quiicrirs 1 
leur climat; ils font rres-bien , eux, derMrremb! 
mercier Dieu de Paliment & de la boiſloeace 8 
qu'ils tiennent de fa bonte 3 & vous fereyerits e 
rres-bien , vous Americains , de lui rendr{iir, d 
grace de votre mais, de votre manioc & u en! 
votre caſſave. Dieu, dans toute la terre, ¶ un 5 
proportionne les organes & les facultés deiſles Cy 
animaux, depuis l'homme juſqu' au lima-· Nute? 
con, aux lieux ou il leur a donné la vie Nou 
n'accuſons donc pas toujours la Providence nous n 
quand nous lui devons ſouvent des actionſde la 
cle graces. mille } 
Venons aux fleaux, aux inondations , aui plus 
volcans, aux tremblemens de terre. $i vounẽceſſ- 


ou le Sage &  Athee, 87 
le ne confiderez que ces calamités, fi vous ne 
er ramaſſez qu'un aſſemblage affreux de tous 
csi les accidens qui ont atraque quelques roues 
de la machine de cet univers, Dieu eſt un 
ur-Wryran à vos yeux; ſi vous faites attention à ſes 
innomhrables bienfaits, Dieu eſt un pere. 
ou vous me citez le rheteur Auguſtin, qui, 
mie dans ſon livre des miracles , parle de cent 
Cr ringt villes englouties à la fois en Lybie; 
lan mais ſongez que cet Afticain, qui paſſa ſa 
ieuſſ rie a ſe contredire, prodiguoit dans ſes 
 quFecrits la figure de Vexageration : il traitoit les 
tremblemens de terre comme la grace effi- 
cace & la damnation erernelle de tous les 
petits enfans morts ſans bapteme. N'a-t-il pas 
lit, dans ſon trente-ſeptieme ſermon, avoir 
u en Ethiopie des races d'hommes pourvues 
d'un grand ceil au milieu du front comme 
les Cyclopes, & des peuples entiers ſans 
tete 2 | ; 

Nous, qui ne ſommes pas peres de Pegliſe , 
lenciſl nous ne devons aller ni au-dela , ni en- de- g 
tiouMde la verire : cette verite eſt que, ſur cent 

mille habitations, on en peut compter tout 
aul u plus une derruite chaque ſiecle par les feux 
YOUEncceſſaires a la fomentation de ce globe. 
I ij 
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Le feu eſt tellement neceſſaire a Vunivert 
entier , que ſans lui, il n'y auroit ſur la 
terre ni animaux, ni vegetaux , ni mine- 
raux; il n'y auroit ni ſoleil , ni étoiles dans 
Peſpace. Ce feu, repandu ſous la premiere 
Ecorce de la terre, obtit aux loix generale 
etablies par Dieu-meme: il eſt impoſſible quiil 
ren reſulre quelques deſaſtres particuliers. Or, 
on ne peut pas dire qu'un artiſan ſoit un 


mauvais ouvrier, quand une machine im- 


menſe, formèe par lui ſeul, ſubſiſte depuis 
tant de ſiecles ſans ſe deranger. Si un homme 
avoit inyente une machine hydraulique qui 
arrofar toute une province & la rendit fertile, 
lui reprocheriez- vous que l'eau qu'il vou 
donneroit noyat quelques inſectes? 

Je vous ai prouvẽ que la machine du monde 
eſt Pouvrage d'un ètre ſouverainement in- 
telligent & puiſſant: vous qui eres intelligens, 
vous devez Vadmirer : vous qui etes comble 
de ſes bienfaits, vous devez Paimer. 

Mais les malheureux , ditez-yous , con- 
damnes à ſouffrir toute leur vie, accablẽs de 
maladies incurables , peuvent.ils Vadmirer & 
Paimer ? Je vous dirai , mes amis, que ces 
maladies ſi cruelles viennent preſque toutes 
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de notre faute, ou de celles de nos peres qui 
ont abuſe de leur corps, & non de la faute 
du grand fabricateur. On ne connoiſſoit 
guere de maladies que celle de la decrepi- 
tude, dans toute I Amerique ſeptentrionale , 
ayant que nous vous y euſſions apportè cette 
eau de mort que nous appellons eau · de- 
vie, & qui donne mille maux divers a qui- 
conque en a trop bu. La contagion ſecrete 
des Caraibes , que vous autres jeunes gens 
vous appellez Pox, n'ttoit qu'une indiſpo- 
fition legere dont nous ignorons la ſource , 
& qu'on guerifſoit en deux jours, ſoit avec 
du gayac , ſoit avec du bouillon de tortue; 
incontinence des Europeens tranſplanta dans 
le reſte du monde cette incommodire , qui 
prit parmi nous un caractere ſi funeſte , & 
qui eſt devenue un fleau ſi abominable. Nous 
litons que le pape Jules II, le pape Leon X, 
un arclievèque de Mayence, nommé Hen- 
neberg , le roi de France Frangois I en mou- 
mrent. 

La petite-ycro'e , nte dans l' Arabie-heu- 
reuſe , n'ctoit qu'une foible eruption , une 
bulition paſlager2 Cans danger, une ſimple 
dpurarion du ſang ; elle eſt devenue mor- 

H ib 
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telle en Angleterre, comme dans tant d' autres 
climats 3 notre avarice Pa portte dans ce 
nouveau monde, elle Va depeuple. 
Souvenons-nous que, dans le potme de 
Milton, ce bener d'Adam demande a Vange 
Gabriel Sil vivra long-tems. Oui, lui re- 
pond l'ange, fi tu obſerves la grande regle, 
Rien de trop. Obſervez tous cette regle , mes 
amis; oſeriez- vous exiger que Dieu vous fit 
vivre, ſans douleur, des ſiecles entiers pout 
prix de votre gourmandiſe, de votre ivro- 
gnerie , de votre incontinence, de votre 
abandonnement a d'infames paſſions qui cot 
rompent le ſang, & qui abregent neceſlai- 
rement la vie? 


Japprouvai cette reponſe ; Parouba en 
fut afſex content; mais Birton ne 
fut point ébranlè; & je remarquai 
dans les yeux de Jenni qu il etoit 
encore tres-indects, Birton replique 
en ces termes. 


Puiſque vous vous ètes ſervi de lieux com- 
muns , meles avec quelques rëflexions nou- 
velles, jemploirai auſſi un lieu commun 
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auquel on n'a jamais pu repondre que par 
des fables & du verbiage : S'il exiſtoit un 
Dieu ſi puiſſant, fi bon, il mwauroit pas 
mis le mal ſur la terre, il n'auroit pas devoue 
ſes creatures 4 la douleur & au crime. Sil 
n'a pu empecher le mal, il eſt impuiſlant 
Sil Va pu & ne Va pas voulu, il eſt barbare. 
Nous n'avons des annales, que d*environ 
huit mille annees conſervees chez les Brach- 
manes , nous ren avons que d'environ cinq 
mille ans chez les Chinois; nous ne con- 
noiflons rien que d'hier ; mais dans cet hier 
tout eſt horreur. On s'eſt egorge d'un bout de 
a terre A l'autre, & on a &te aſſez imbecille 
pour donner le nom de grands - hommes, 
de heros , de demi-dieux , de dieux meme 
a ceux qui ont fait aſſaſſiner le plus grand 
nombre des hommes leurs ſemblables. 

Il reſtoir dans IAmerique deux grandes 
nations civiliſèes qui commencoient a jouir 
des douceurs de la paix: les Eſpagnols arrivent 
& en maſſacrent onze millions; ils vont a 
la chaſſe aux hommes avec des chiens; & 
Ferdinand, roi de Caſtille, aſſigne une penſion 
aces chiens pour Payoir fi bien ſervi. Les 
heros , vainqueurs du nouycau monde , qui 
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maſſacrent tant d'innocens deſarmes & nuds, 
font ſervir ſur leur table des gigots d hommes 
& de femmes, des feſſes, des avant- bras, 
des mollets en ragoiits ; ils font rötir ſur 
des braſiers le roi Guatimozin au Mexique ils 
eourent au Perou convertir l'ynca Atahualpa: 
un nomme Almagro, pretre , fils de pretre, 
condamne 4 erre pendu en Eſpagne pour 
avoir été voleur de grand chemin, vient 
avec un nomme Pizarro ſignifier au roi , pat 
la voix d'un autre pretre , qu'un troiſieme 
prètre, nomme Alexandre VI, ſouille d'in- 
ſeſtes, d'aſſaſſinats & d'homicides , a donn 
de ſon plein gre , proprio motu , & de (a 
pleine puiſſance, non-ſeulement le Perou, 
mais la mvitic du nouveau- monde au roi 
d'Eſpagne ; qu' Atahualpa doit, ſur le champ, 
ſe ſoumertre , ſous peine d'encourir Vindi- 
gnation des apotres St, Pierre & St. Paul. 
Et comme ce roi n' entendoit pas la langue 
Latine plus que le pretre qui liſoit la bulle, 
il fur declare, ſur le champ, incredule & 
heretique : on fit bruler Atahualpa comme 
on avoir brile Guatimozin; on maſſacra fa 
nation, & tout cela, pour ravir de la boue 
jaune endurcie, qui n'a ſeryi qu'a depeuplet 
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PEſpagne & à l'appauvrir; car elle lui a fait 
negliger la véritable boue qui nourrit les 
hommes quand elle eſt cultivee. 


Ca, mon cher monſieur Freind , ſi Vetre 


fantaſtique & ridicule, qu'on appelle le 
diable , avoit voulu faire des hommes a ſon 
image, les auroit - il formés autrement ? 
efſez donc d'attribuer a Dieu un ouvrage 
1 abominable. 


Cette tirade fit revenir toute aſſemblee 
au ſentiment de Birton. Je voyois 
Jenni en triompher en ſecret ; il n 
eut pas juſqu'a la jeune Parouba qui 
ne fut ſaiſie d hiorreur contre le pretre 
Almagro, contre le pretre qui avoit 
lu la bulle en Latin, contre le pretre 
Alexandre V, contre tous les chre- 
tiens qui avorent commis tant de cri- 
mes inconcevables par devotion & 
pour voler de Lor. J'avoue que je 
tremblai pour Vami Freind ; je de- 
ſeſperois de ſa cauſe. Voici pourtant 
comme il repondit ſans S' etonner: 


94 Jenni, 

Mes amis, ſouvenez- vous toujours qu'il 
exiſte un Ette ſuprème; je vous Vai prouye, 
vous en etes convaincus; &, apres avoir ett 
forces d' avouer qu'il eſt, vous vous efforcer 
de lui chercher des imperfections, des vices, 
des mèchancetés. 

Je ſuis bien loin de vous dite; comme 
certains raiſonneurs , que les maux patti- 
culiers forment le bien general. Cette extra- 
vagance elt trop ridicule. Je conviens ayec 
douleur qu'il y a beaucoup de mal moral & 
de mal phyſique ; mais puiſque exiſtence 
de Dieu eſt certaine , il eſt auſſi tres-cerrain 
que tous ces maux ne peuvent empecher qu 
Dieu exiſte, Il ne peut ètre méchant; car, 
quel interer auroir-il a Verre 2 II y a des 
maux horribles , mes amis; eh bien, n'en 
augmentons pas le nombre. Il eſt impoſſible 
qu'un Dieu ne ſoit pas bon; mais les hommes 
ſont pervers, ils font un «creſtable uſage ds 
la liberte que ce grand Etre leur a donnte 
& du leur donner, Ceſt-a-dire, de la puiſ- 
ſance d'execurer leurs volontes , ſans quoi ils 
ne ſeroient que de pures machines formees 
par un ètre mechanr pour etre briſèes par lui. 

Tous les Eſpagnols eclaircs conviennent 
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wun petit nombre de leurs ancetres abuſa 
le cette libertẽ juſqu*'a commettre des crimes 
ui font fremir la nature. Dom Carlos, ſe - 
ond du nom, a repare, autant qu'il a pu, 
cs atrocites auxquelles les Eſpagnols s' aban- 
lonnerent ſous Ferdinand & ſous Charles- 
Quint. 

Mais amis, ſi le crime eſt ſur la terre, la 
ertu y eſt auſſi. 


wil 


Birton. 


Ah! ah! ah! la vertu! voila une plaiſante 
lee; pardieu je voudrois bien ſavoir com- 
nent la vertu eſt faite, & ou Von peut la 
ouyer ? 


ces paroles, je ne me contins pas ; 
Jinterrompis Birton a mon tour : 
Vous la trouverez chez monſieur 
nee Freind, lui dis-je, chez le bon Pa- 
il: rouba, chez vous - meme , quand 
ils vous aurez netoye votre cœur des 
ces Fl vices qui le couvrent. L rougit , 
ui. Jenni auſſi: puis Jenni baiſſa les 
ny yeux, & parut ſentir des remords. 


o 


1 
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Son pere le regarda avec quelquharies 
compaſſion, & pourſuivit ainſi ſaſſutreme 
diſcours : fur jam 
ur jam 
ecriy 
nemes 
te lot 


96 Jenni EN 


FR EIN D. 


Oui, mes chers amis, il y eut toujo 
des vertus s'il y cut des crimes. Athenes n 
des Socrates, ſi elle vit des Anitus. Ron 
eut des Cartons, fi elle eur des Sylla. Cal 
gula , Néron effrayerent la terre par leu 


* . » a 4 Ors d 
atrocires ; mais Titus, Trajan, Antonin! a 
pieux, Marc-Aurele ſon fils, la conſolere s 

ous 


par leur bienfaiſance: mon ami dira en pe 
de mots au bon homme Parouba ce qu! 
toient les gens dont je parle. J'ai heureul 
ment mon Epictete dans ma poche: 0 
Epictete n'etoit qu'un eſclave; mais egal 
Marc-Aurele par ſes ſentimens. Ecoutez, 
puiſſent tous ceux qui ſe mèlent d'enſeign 
les hommes, &courzr ce qu Epictete ſe dit 
lui-meme ! »» C'eſt Dieu qui m'a cree, je 
„ porte dans moi; oferais-je le dẽshono 
v par des penſtes infames, par des actions > o 
„ minelles, par d'indignes defirs ? „ San" 


fut conforme d ſes diſcours. Marc-Aurele , 295 
| Lom 
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ir le trône de l'Europe & des deux autres 
ueEbarties de notre hemiſphere , ne penſa pas 
o utrement que eſclave Epictete; Pun ne 
fut jamais humilie de ſa baſſeſſe, l'autre ne 
ut jamais ebloui de ſa grandeur; & quand 
ecrivirent leurs penſèes, ce fut pour eux- 
nemes & pour leurs diſciples, & non pour 
ue loues dans des journaux. Et, A votre 
is, Locke, Newton, Tillotſon, Penn , 
larke , le bon homme qu'on appelle The 
un of Roſs , tant d'autres dans notre iſle & 
ors de notre iſle, que je pourrois vous ci- 
er, n'ont- ils pas ete des modeles de vertu? 
Vous m' avez parle , monſieur Birton , des 
verres auſſi cruelles qu'injuſtes dont tant de 
ations ſe ſong rendu coupables; vous avez 
eint les abominations des chretiens au Mexi- 
ue & au Perou , vous pouvez y ajouter la 
int Barthelemi de France, & le maſſacre 
Hrlande; mais n'eſt-il pas des peuples en- 
krs qui ont toujours eu l effuſion du ſang en 
rreur ? Les Brachmanes n'ont- ils pas donne 
e tout tems cet exemple au monde? & , 
is ſortir du pays ou nous ſommes, n'a- 
8 ons · nous pas aupres de nous la Penſylvanie, 
ure nos Philadelphiens, qu on defigure en 
0 Tome III. 1 
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vain par le nom de Quakres , ont toujoun 
dereſte la guerre? N'avons- nous pas la Ca- 
roline où le grand Locke a did ſes loi! 


Dans ces deux patries de la vertu tous le 3 
citoyens ſont ègaux, toutes les conſciencuſſ arne 
ſont libres, toutes les religions ſont bonnes. FI 
pourvu qu'on adore un Dieu, tous les hom & d- 
mes y ſont freres. Vous avez vu, monſieu premi 
Birton, comme au ſeul nom d'un deſceni mes: 
dant de Penn, les habitans des montagne tende 
bleues, qui pouvoient vous exterminer, on qu m 
mis bas les armes. Ils ont ſenti ce que ce pour 
que la vertu, & vous vous obſtinez a Vigno,.; .. 
rer! Si la terre produit des poiſons commi mier 
des alimens ſalutaires, voudrez- vous ne yo Dieu 
nourrir que de poiſons ? "a 
Birton. ck 
ni n'0 


Ah ! Monſieur , pourquoi tant de poi fait l' 
ſons ! ſi Dieu a tout fait, ils ſont ſon off veme} 
vrage ; il eſt le maitre de tout, il fair tou ſont 
il dirige la main de Cromwell qui ſigne I Thom 
mort de Charles premier; il conduit le bi & pay 
du bourreau qui lui tranche la tète; non I frere. 
ne puis admettre un Dieu homicide. ſon ſ 
a ſous l. 
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Ni moi non plus. Ecoutez , je vous prie , 
yous conviendrez avec moi que Dieu gou- 
yerne le monde par des loix generales. Selon 
ces loix , Cromwell, monſtre de fanatiſme 
& d'hypocriſie, reſolur la mort de Charles 
premier, pour ſon inter&r que rous les hom- 
mes aiment neceſſairement, & qu'ils n'en- 
tendent pas tous également. Selon les loix 
du mouvement etablies par Dieu meme , le 
bourreau coupa la tete de ce roi. Mais cer- 
tainement Dieu n'aſſaſſina pas Charles pre- 
mier par un acte particulier de ſa volontẽ. 
Dieu ne fut ni Cromwell, ni Jeffreys, ni 
Ravaillac, ni Balthazat Gerard, ni le frere- 
precheur Jacques Clement. Dieu ne commet, 
ni n'ordonne , ni ne permet le crime; mais il 
fait l'homme, & il a fait les loix du mou- 
yement : ces loix Eternelles du mouvement 
ſont également executes par la main de 
homme charicable qui la tend au pauvte, 
& par la main du ſcelcrat qui egorge ſon 
frere. De meme que Dieu n'eteignit point 
ſon ſoleil, & wengloutir point YEſpagne 
ſous la mer, pour punir Cortez, Almagro, 

L ij 
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& Pizarro, qui avoient inonde de ſang hy 
main la moitie d'un h&miſphere 3 de meme 
auſſi il n'envoie point une troupe danger 
2 Londres, & ne fait point deſcendre dy 
ciel cent mille tonneaux de vin de Bour- 
gogne pour faire plaiſir a ſes chers Angloiy 
quand ils ont fait une bonne action: ſa pro- 
vidence generale ſeroit ridicule fi elle deſcen- 
doit dans chaque moment 4 chaque indie 
vidu; & cette yerite eſt fi palpable , que 
jamais Dieu ne punit ſur le champ un crimi- 
nel par un coup eclatant de ſa toure-puil- 
ſance: il laiſſe luire ſon ſoleil ſur les bons & 
ſur les méchans. Si quelques ſcelerats ſon! 
morts immediatement après leurs crimes, il 
ſont morts par les loix generales qui preſident 
au monde. Jai lu dans le gros livre d'un 
French-man , nommé Mezeray , que Dieu 
avoit fait mourir notre grand Henri V, de la 
fiſtule a l'anus, parce qu'il avoit ofe sal 
ſeoir ſur le tröne du roi tres-chretien. Non; 
il mourut, parce que les loix generales emas 
nees de la toute · puiſſance ayoient tellement 
arrange la matiere, que la fiſtule à Vanus 
devoit terminer la vie de ce heros. Tout le 
phyſique d'une mauvaiſe action eſt Veffer des 
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loix générales imprimées par la main de 
Dieu à la matiere. Tout le mal moral de 
action criminelle eſt l'effet de la liberté 
dont l homme abuſe. 

Enfin, ſans nous plonger dans les brouil- 
lards de la mẽtaphyſique, ſouvenons- nous 
que Vexiſtence de Dieu eſt demontree, il n'y 
a plus a diſputer ſur ſon exiſtence. Otez Dieu 
au monde, Pafſafſinart de Charles I, en de- 
vient-il plus legitime? Son boutreau vous en 
ſera-t-il plus cher? Dieu exiſte, il ſuffit. Sil 
exiſte , il eſt juſte. Soyez donc juſtes. 


Birton. 


Votre petit argument ſur le concours de 
Dieu a de la fineſſe & de la force, quoi- 
qu'il ne diſculpe pas enticrement Dieu d'etre 
Pauteur du mal phyſique & du mal moral. 
Je vois que la maniere dont vous excuſez 
Dieu, fait quelque impreſſion ſur Paſfembleez 
mais ne pouvoit- il pas faire en ſorte que ſes 
loix generales n'entrainaſſent pas tant de 
malheurs particuliers? Vous m' avez prouve 
un etre Eternel & puiſſant; & , Dieu me 
pardonne , j'ai craint un moment que vous. 
ne me tifdiez croire en Dieu; mais j'ai de 

1 ii, 
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102 Jenni, 
terribles objections a vous faire: Allons, 


Jenni, prenons courage, ne nous laiſſon 
point abbattre. 


— ͤéſ 
CHAPITRE x. 
Sur { Atheiſme, 


L A nuit etoit venue, elle etoit belle, Pat- 
moſphere eroit une youre d'azur tranſparent, 
ſemee d'eroiles d'or; ce ſpectacle touche ton- 
jours les hommes, & leur inſpire une douce 
reverie ; le bon Parouba admiroit le ciel 
comme un A'lemand admire Saint-Pierre de 
Rome, ou Popera de Naples, quand il le 
voit pour la premiere fois. Cette vote et 
bien hardie , diſoit Parouba à Freind ; & 
Freind lui diſoit : Mon cher Parouba, il n 
a point de voùte; ce ceintre bleu n'eſt autre 
choſe qu'une erendue de nuages legers que 
Dieu a tellement diſpoſes & combines avec 
la mechanique de vos yeux, qu' en quelque 
endroit que vous ſoyiez , vous eres toujours 
au centre de votre promenade , & vous voyer 
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ee qu'on nomme le ciel, & qui n'eſt point 
le ciel, arrondi ſur votre tète. 

Et ces Etoiles , monſieur Freind? Ce ſont, 
comme je vous Pai deja dit, autant de ſoleils 
autour deſquels tournent d'autres mondes; 
ſoin d'ètre attachées A cette voùte bleue, 
ſouvenez- vous qu'elles en ſont à des diſtances 
differentes & prodigieuſes: cette eroile que 
vous voyez eſt à douze cent millions de 
mille pas de notre ſoleil. Alors il lui montra 
le teleſcope qu'il avoir apporte : il lui fit 
voir nos planetes , Jupiter avec ſes quatre 
lunes, Saturne avec ſes cinq lunes & ſon 
inconcevable anneau lumineux ; c'eſt la meme 
lumiere , lui diſoit- il, qui part de tous ces 
globes, & qui arrive à nos yeux, de cette 
planette-ci en un quart- d'heure; de cette | 
ktoile-ci, en ſix mois. Parouba ſe mit à 
genoux , & dit: Les cieux annoncent un 
dieu. Tout I'Equipage Eroit autour du vene- 
rable Freind; regardbit & admiroit. Le coriace 
Birton avanga ſans rien regarder, & parla 
ainſi, 

Birton, 


Eh bien ſoit, il y a un Dieu, je vous 
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Paccorde ; mais qu'importe à vous & a moi? 
qu'y at-il entre VErre infini & nous autres 
vers de terre -? quel rapport peut. il exiſtet 
de ſon eſſence a la nd6tre ? Epi cure, en ad- 
mettant des dieux dans les planetes, aveit 
bien raiſon d'enſeigner qu'ils ne ſe meloient 
nullement de nos ſottiſes & de nos horrcurs; 
que nous ne pouvions ni les offtenſer , ni 
leur plaire; qu'ils n'avoient nul beſoin de 
nous, ni nous d'eux. Vous admettez un 
dicu plus digne de l'eſprit humain que let 
dicux d*Epicure , & que tous ceux des Orien- 
taux & des Occidentaux. Mais fi vous difier 
comme tant d'autres, que ce dieu a forme 
le monde & nous pour ſa gloire; qu'il exigea 
autrefois des ſacrifices de bœufs pour ſa 
gloire; qu'il apparut pour ſa gloire ſous 
notre forme de bipedes, &c; vous diriez, 
ce me ſemble, une choſe abſurde qui feroit 
rire tous les gens qui penſent. L' amour de 
la gloire n'eſt autre choſe que de l'orgueil; 
& l'orgueil weſt que de la vanité: un or. 
gueilleux eſt un fat que Shakeſpear jouoit 
ſur ſon theatre: cette épithete ne peut pas 
plus convenir à Dieu que celle d'injuſte, de 
eruel, d' inconſtant. Si Dieu a daigne faire, 
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qu plutor arranger l' univers, ce ne doit 
tre que dans la vue d'y faire des heureux. 
je vous laiſſe A penſer gil eſt venu à bout 
le ce deſſein, le ſeul pourtant qui put con- 
yenir à la nature divine. 


Feind. 


2 


Oui, ſans doute, il y a rèuſſi avec toutes 
les ames honnètes; elles ſeront heureuſes un 
jour, ſi elles ne le ſont pas aujourd'hui. 


Birton. 


Heureuſes ! quel reve ! quel conte de peau- 
dane ! ou , quand, comment? qui vous 
1 

Freind. 

Sa juſtice. 

Birton. 


N'allez- vous pas me dire, apres tant de 
declamateurs, que nous vivrons eternellement 
quand nous ne ſerons plus, que nous poſſedons 
une ame immortelle, ou plutor qu'elle nous 
poſſede, apres nous avoir avoue que les juifs 
eux-memes, les juifs auxquels vous vous 
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Jenni, 
vantez d'avoir ete ſubroges , n' ont jamal 
ſoupgonne ſeulement cette immortalite de 
Pame juſqu'au tems d'Herode 2? Cette idte 
d'une ame immortelle avoit ere inventeepar 
les Brachmanes, adopree par les Perſes, les 
Chaldcens , les Grecs , ignores tres-long-temt 
de la malheureuſe petite horde judaique, 
mere des plus infames ſuperſtitions. Helas! 
Monſieur , ſavons - nous ſeulement ft nou: 
avons une ame? ſavons-nous ſi les animau 
dont le ſang fait la vie comme il fait la 
notre , qui ont, comme nous, des yolontes, 
des appètits, des paſlions , des idées, de 
la mémoire, de l'induſtrie, ſavez-yous, 
dis- je, ſi ces ètres, auſſi incomprehenſible 
que nous, ont une ame, comme on pretend 
que nous en avons une ? | 
J'avois cru juſqu'a preſent qu'il eſt dans la 
nature une force active dont nous tenons le 
don de vivre dans tout notre corps, de 
marcher par nos pies , de prendre par nos 
mains, de voir par nos yeux, d'entendre 
par nos oreilles, de ſentir par nos nerfs, de 
penſer par notre tète, & que tout cela ᷑toit 
ce que nous appellons Pame ; mot vague qui 
nt ſignifie au fond que le principe inconnu 
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de nos facultes. J appellerai Dieu, avec vous, 
ce principe intelligent & puiſſant qui anime 
la nature entiere; mais a-t- il daignè ſe faite 
connoitre A nous ? 


Freind, 


Oui, par ſes ceuvres. 
Birton. 


Nous a- t · il dictè ſes loix , nous a- t- if 
parle 2 | 


Freind, 


Oui , par la voix de notre conſcience. 
N'eſt-il pas vrai que , fi vous aviez tue yotre 
pere & votre mere, votre conſcience vous 
dechireroit par des remords auſſi affreux 
qu'involontaires? cette verite n'eſt-elle pas 
ſentie & avouce par l' univers entier ? Deſcen- 
dons maintenant a de moindres crimes : y 
en a-t-il un ſeul qui ne vous effraie au pre- 
mier coup-d' il, qui ne vous faſſe palir la 
premiere fois que vous le commettez, & qui 
ne laiſſe dans votre cœur Vaiguillon du re- 
dentir ? 
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Jenni, 
Birton. 


Il faut que je l'avoue. 
Freind. 


Dieu vous a donc expreſſement ordonne, 
en parlant à votre cœur, de ne vous ſouil- 
ler jamais d'un crime evident. Et quant } 

toutes ces actions equivoques que les uns com 
damnent & que les autres juſtifient, qu'avons 
nous de mieux a faire que de ſuivre cette 
grande loi du premier des Zoroaſtres, tant 
remarquee de nos jours par un auteur Fran- 
cois ? « Quand tu ne ſais ft action que tu 
2» medites eſt bonne ou mauyaiſe , abſtiens- 
toi . 


Birton. 

Cette maxime eſt admirable; c'eſt , ſans 
doute, ce qu'on a jamais dit de plus beau, 
c' eſt· a- dire, de plus utile, en morale; & cela 
me feroit preſque penſer que Dieu a ſuſcitł 
de tems en tems des ſages qui ont enſeignè᷑ la 
vertu aux hommes &garts. Je vous demands 


pardon d'avoir raille de la vertu. 
Freind, 
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Freind. 


Demandez-en pardon à l' Etre erernel , qui 
peut la recompenſer erernellement , & rant 
les tranſgreſſeurs. 


Birton. 


Quoi ! Dieu me puniroit éternellement 
de m' etre livre à des paſſions qu'il m'a done 
/ 
Nees 2 


Freind, 


Il vous a-donne des paſſions avec leſquel- 
les on peut faire du bien & du mal. Je ne 
yous dis pas qu'il vous punira 4 jamais, ni 
comment il vous punira ; car perſonne n'ea 
peut rien ſayoir : je vous dis qu'il le peut. Les 
brachmanes furent les premiers qui imagi- 
nerent une priſon eternelle pour les ſubſtances 
celeſtes qui s Etoient revoltces contre Dieu 
dans ſon propre palais , il les enferma dans 
une eſpece d'enfer qu'ils appelloient onde- 
rak ; mais, au bout de quelques milliers de 
ſecles, il adoucit leurs peines, les mit ſur 
la terre, & les fit hommes; c'eſt de 12 que 
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vient notre mélange de vices & de vertu; 
de plaifirs & de calamites. Cette imagination 
eſt ingenicuſe : la fable de Pandore & de Pro- 
methte Peſt encore davantage. Des nations 
groſſieres ont imite groſſierement la belle fable 
de Pandore. Ces inventions ſont des rèves dela 
philoſophie orientale, tout ce que je puis von 
dire , c'eſt que {i vous avez commis des crimes 


en abuſant de votre liberté, il vous eſt impoſ- 


ſible de prouver que Dieu ſoit incapable de 
vous en punir: je vous en defie. 


Birton. 


Attendez : vous penſez que je ne peux pa 
vous dẽmontrer qu'il eſt impoſſible au grand 
Etre de me punir : par ma foi, vous aver 
raiſon ; jai fait ce que Jai pu pour me prou- 
yer que cela croit impoſſible , & je n'en ſuis 
jamais venu a bout. J'avoue que Jai abuſe 
de ma liberre , & que Dieu peut m'en cha- 
tier; mais, pardieu, je ne ſerai pas pull 
quand je ne ſerai plus. 


Freind. 


Le meilleur parti que vous ayiez à prend 


a 


0 
eſt d' 


exiſte: 
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eſt d' etre honnète homme tandis que vous 
exiſtez. 


. Birtox. 


D' etre honnẽte homme pendant que j'exiſ- 
te? .. . . Oui, je P'avoue; oui, vous avez 
niſon, Ceſt le parti qu'il faut prendre. 


Je voudrois, mon cher ami, que vous 
euſſiex ere temorn de l effet que firent 

5 les diſcours de Freind ſur tous les 
Anglois & ſur tous les Americains. 
Birton, fi evapore & ſi audacieux , 

prit tout-a-toup un air recueilli & 

s modeſte ; Jenni, les yeux moulles 
9 de larmes, ſe jetta aux genoux de 
z ſon pere, & ſon pere l emòraſſa. 
| Voici enfin la derniere ſcene de cette 


s diſpute ſs epineuſe & ſs intereſſante ; 
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| J E congots bien que le grand Etre, le 
maitre de la nature, eſt eternel ; mais nous 
qui n*ctions pas hier, pouvons-nous avoit 
la folle hardieſſe de pretendre à une Eternit 
future? Tout perit ſans retour autour de 
nous, depuis l'inſecte devore par l'hiron- 
delle juſqu'a elephant mange des vers. 


Freind. 


Non, rien ne perit z tout change; les 
germes impalpables des animaux & des ve- 
getaux ſubſiſtent, ſe developpent & perpè- 
ruent les eſpeces. Pourquoi ne voudriez- vous 
pas que Dieu conſeryat le principe qui vous 
fait agir & penſer, de quelque nature qu'il 
puiſſe erre ? Dieu me garde de faire un ſyſteme; 
mais certainement il y a dans nous quelque 
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choſe qui penſe & qui veut: ce quelque 
choſe , que Von appelloit autrefois une 
monade , ce quelque choſe eſt imperceptible. 
Dieu nous Va donne, ou peut-ëtre, pour 
parler plus juſte, Dieu nous adonnes a elle. 
Etes· vous bien sur qu'il ne peut la conſerver? 
Songez , examinez, pouvez. vous m'en fournir 
quelque demonſtration 2 | 


Birton. E 


Non, Jen ai cherche dans mon enten- 
dement, dans tous les livres des athees , & 


ſur- tout dans le troiſieme chant de Lucrece; 


ſayoue que je nai jamais trouve que des. 
vraiſemblances. 


Feind. 


Et ſur ces ſimples vraiſemblances, nous 
nous abandonnerions à toutes nos paſſions 
funeſtes? nous vivrions en brutes, n' ayant 
pour regle que nos appetits , & pour frein, 
que la crainte des autres hommes rendus 
erernellement ennemis les uns des autres par 
cette crainte muruelle 2 (car on veut toujours 
detruire ce qu'on craint) penſez-y bien, 
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monſieur Birton, rcflechifſez-y ſerieuſement, 
mon fils Jenni; n'attendre de Dieu ni chä- 
timent ni recompenſe , c'eſt ètre vérica. 
blement athee. A quoi ſerviroit idée d'un 
dieu qui n'auroit ſur vous aucun pouyvoit? 
c'eſt comme ſi l'on diſoit: Il y a un roi de 
la Chine qui eſt tres-puiſſant. Je rẽponds: 
Grand bien lui faſſe, qu'il reſte dans ſon 
manoir, & moi dans le mien: je ne me 
ſoucie pas plus de lui qu'il ne ſe ſoucie de 
moi; il n'a pas plus de juriſdiction ſur ma 
perſonne , qu'un chanoine de Windſor nen 
a ſur un membre de notre parlement : alot 
je ſuis mon dieu 4 moi-meme , je ſacrifie | 
monde entier a mes fantaiſies, ſi jen trouye 
Foccafion ; je ſuis ſans loi, je ne regarde 
que moi. Si les autres ètres ſont moutons, 
je me fais loup, s'ils ſont poules , je me 
fais renard. | 

Je ſuppoſe (ce qu'a Dieu ne plaiſe ) que 
toute notre Angleterre ſoit athee par prin- 
cipes 3 je conviens qu'il pourra ſe trouvet 
pluſieurs citoyens qui, nes tranquilles & doux, 
aſſez riches pour n' avoir pas beſoin d' tre 
injuſtes, gouvernes par. l'honneur, &, pat 
conſequent , attentifs a leur conduite, pour- 
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ront vivre enſemble en ſociere : ils culti- 
veront les beaux-arts par qui les mœurs s'a- 
douciſſent; ils pourront vivre dans la paix, 
dans l'innocente gaite des honneres gens; 
mais Path&e pauvre & violent, sur de Vim- 
punire , ſera un ſor s'il ne vous aſſaſſine pas 
pour voler votre argent. Des-lors , tous les 
liens de la fociete ſont rompus , tous les 
crimes ſecrets inondent la terre, comme 
les ſauterelles , a peine d'aberd appergues , 
viennent rayager les campagnes : le bas peuple 
ne ſera qu'une horde de brigands, comme 
nos voleurs , dont on ne pend pas la dixieme 
partie a nos ſeſſions ; ils paſſent leurs miſe- 
tables vies dans des tavernes avec des filles 
perdues; ils les battent, ils ſe battent en- 
tr eux ; ils tombent ivres au milieu de leurs 
pintes de plomb dont ils ſe ſont caſſés la 
tete; ils ſe reveillent pour voler & pour 
aſſaſſiner; ils recommencent chaque jour ce 
cercle abominable de brutalitẽs. 

Qui retiendra les grands & les rois dans 
leurs vengeances, dans leur ambition à laquelle 
ils veulent tout immoler? Un roi athee eſt 
plus dangereux qu'un Ravaillac fanatique. 

Les ath&es fourmilloient en Italie au quin- 
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zieme ſiecle: queen arriva- t- il? Il fut auſſ 
commun d' empoiſonner que de donner 4 
ſouper, & d'enfoncer un ſtilet dans le cœut 
de ſon ami que de Pembraſſer ; il y eut des 
profeſſeurs du crime comme il y a aujourd'hui 
des maitres de muſique & de mathëmatique. 
On choiſiſſoit expres les temples pour y aſſaſ- 
ſiner les princes aux pies des aurels. Le pape 
Sixte IV & unarcheveque de Piſe firent aſſaſ 


ſiner ainſi les deux princes les plus accomplis 


de l'Europe. (Mon cher ami, me dit Freind, 
dites, je vous prie, à Parouba & à ſes 
enfans ce que c'eſt qu'un pape & un arche- 
veque , & dites- leur ſur- tout qu'il neſt plus 
de pareils monſtres ). Mais continuons. Un 
duc de Milan fut aſſaſſinè de meme au milieu 
d'une egliſe. On ne connott que trop les 
eronnantes horreurs d*Alexandre VI. Si de 
telles mœurs ayoicnt ſubſiſtè, VIralie auroit 
ere plus dEſerte que ne Pa été le Perou apres 
ſon invaſion. 

La croyance d'un dieu remunerateur des 
bonnes actions, puniſſeur des mechantes , 
pardonneur des fautes legeres , eſt donc la 
croyance la plus utile au genre humain; c'el: 
le ſeul frein des hommes puiſſans qui com- 
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mettent inſolemment les crimes publics, c'eſt 
le ſeul frein des hommes qui commettent 
adroitement les crimes ſecrets. Je ne vous 
dis pas, mes amis, de meler A cette croyance 
neceſſaire des ſuperſtitions qui la dẽshono- 
teroient, & qui meme pourroient la rendre 
funeſte: Parhee eſt un monſtre qui ne de- 
yorera que pour appaiſer ſa faim; le ſuperſ- 
titieux eſt un autre monſtre qui dechirera 
les hommes par devoir. J'ai toujours re- 
marque qu'on peut guerir un athee 3 mais 
on ne guerit jamais les ſuperſtitieux radica- 
lement: Pathee eſt un homme d'eſprit qui 
ſe trompe., mais qui penſe par lui- meme; 
le ſuperſtitieux eſt un ſor brutal qui n'a jamais 
eu que les idées des autres. L'Athee violera 
Iphigenie prere a épouſer Achille; mais le 
fanatique l'ẽgorgera pieuſement ſur Vaurel , 
& croira que Jupiter lui en aura beaucoup 
d' obligation; Vathte derobera un vaſe d'or 
dans une &gliſe pour donner a ſouper a des 
filles de joie z mais le fanatique celebrera 
un auto-da-fe dans cette egliſe , & chantera 
un cantique juif à plein goſier en faiſant 
brüler des juifs. Oui, mes amis, Vatheiſme 
& le fanatiſme ſont les deux poles d'un 
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univers de confuſion & d'horreur. La petite 
zone de la vertu eſt entre ces deux poles ; 
marchez d'un pas ferme dans ce ſentier; 
croyez un dieu bon, & ſoyez bons. C'el 
tout ce que les grands legiflateurs Locke & 
Penn demandent à leurs peuples. 
Repondez-moi , monſieur Birton, vous 
& vos amis; quel mal peut vous faire Ha. 
doration d'un dieu jointe au bonheur d'ète 
honnere homme? Nous pouvous tous tre 
attaques d'une maladie mortelle au moment 
ou je vous parle: qui de nous alors ne vou- 
droit pas avoir vecu dans Vinnocence ! 
Voyez comme notre méchant Richar Ill 
meurt dans Shekeſpear „comme les ſpecttes 
de tous ceux qu'il a tues viennent epouyanter 
ſon imagination. Voyez comme expire Chat- 
les IX de France, après la St. Barthelemi. Son 
chapelain a beau lui dire qu'il a bien fait; 
ſon crime le déchire; ſon ſang jaillir par ſes 
pores; & tour le ſang qu'il fit couler ctie 
contre lui. Soyez sur que de tous ces monſtres 
il n'en eſt aucun qui n'ait vecu dans les 
tourmens du remords, & qui n'ait fini dans 
la rage du deſeſpoir. 
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CHAPITRE XII. 


Retour en Angleterre, Mariage de 
Jenni. 


. & ſes amis ne purent tenir da- 
vantage; ils ſe jeterent aux genoux de Freind. 
Oui , dir Birton je crois en Dieu & en vous. 

On etoir deja pres de la maiſon de Pa- 
rouba : on y ſoupa ; mais Jenni ne put ſou- 
per: il ſe tenoit à Vecart, il fondoit en 
larmes 3 ſon pere alla le chercher pour le 
conſoler. Ah! lui dir Jenni, je ne meritois 
pas d' avoir un pere tel que vous: je mourrai 
de douleur d'avoir été ſeduit par cette abo- 
minable Clive-Hart; je ſuis la cauſe, quoi- 
qu'innocente, de la mort de Primeroſe; & 
tout - A-l'heure, quand vous nous avez parle 
Cempoiſonnement , un friſſon m'a ſaiſi; 
Jai cru voir Clive-Hart preſentant le breu- 
vage horrible a Primeroſe. O ciel! 0\Dicu ! 
comment ai-je pu avoir l'eſprit aſſez aliene 
pour ſuiyre une creature ſi coupable! mais 
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elle me trompa; j'erois aveugle, je ne fus 
detrompe que peu de tems avant qu'elle fur 
priſe par les Sauvages: elle me fit preſque 
Paveu de ſon crime dans un mouvement de 
colere : depuis ce moment, je Veus en hor- 
reur; & , pour mon ſupplice , Vimage de 
Primeroſe eſt ſans ceſſe devant mes yeux; 
je la vois, je l'entends, elle me dit: Je ſuis 


morte, parce que je t'aimois. 


Monſieur Freind ſe mit à ſourire d'un 


ſourire de bonre , dont Jenni ne put com- 


prendre le motif : ſon pere lui dit qu'une 
vie irreprochable pouvoit ſeule reparer les 
fautes paſſces ; it le ramena à table comme 
un homme qu'on vient de retirer des flot 
ou il ſe noyoit. Je l'embraſſai, je le flattai, 
je lui donnai du courage : nous étions tous 
attendris ; nous appareillames le lendemain 
pour retourner en Angleterre , apres avoit 
fait des preſens a toute la famille de Pa- 
rouba : nos adieux furent meles de larmes 
ſinceres. Birton & ſes camarades, qui ma- 
voient jamais Ee qu'eyapores , ſembloient 
deja raiſonnables. 

Nous étions en pleine mer, quand Freind 


dit à Jenni en ma preſence ; Eh bien, mon 
fils, 
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fls , le ſouvenir de la belle, de la vertueuſe 
& tendre Primeroſe vous eſt donc toujours 
cher? Jenni ſe deſeſpera à ces paroles; les 
traits d'un repentir inutile & eternel per- 
coient ſon cœur, & je craignis qu'il ne ſe 
precipitat dans la mer. Eh bien, lui dir 
freind, conſolez-vous , Primeroſe eſt vi- 
rante , & elle vous aime. 

Freind en effet en avoit regu des nouvelles 
ſures de ce domeſtique afide , qui lui ecrivoir 
par tous les vaiſſeaux qui partoient pour 
Maryland. Monſieur Mead , qui a depuis 
acquis une ſi grande reputation pour la 
connoiſſance de tous les poiſons , avoir été 
aſſez heureux pour tirer Primeroſe des bras 
de la mort. Monſieur Freind fit voir à ſon 
fils cette lettre qu'il avoit relue tant de fois, 
& avec tant d' attendriſſement. 

Jenni paſſa, en un moment, de Pexces 
du deſeſpoir a celui de la félicité; je ne 
vous peindrai point les effets de ce change- 
ment ſi ſubir : plus Pen ſuis ſaiſi, moins je 
puis les exprimer; ce fut le plus beau mo- 
ment de la vie de Jenni. Birton & ſes ca- 
marades partagerent une joie ſi pure. Que 
vous dirai- je enfin? Vexcellent Freind leur 
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a ſervi de pere A tous; les noces du beau 
Jenni & de la belle Primeroſe ſe ſont faites 
chez le docteur Mead; nous avons marie 
auſſi Birton qui Etoit tout change, Jenni 
& lui ſont aujourd'hui les plus honnetes 
gens de PAngleterre. Vous conyiendre 
qu'un ſage peut guerir des fous, 
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Pinus perſonnes dignes de foi ont 
vu Jeannot & Colin a Vecole dans la ville 
d'lfloire en Auvergne, ville fameuſe dans 
tout Punivers par ſon college & par ſes 
chaudrons. Jeannot ẽtoit fils d'un marchand 
de mulets tres-renomme , & Colin devoit 
le jour à un brave laboureur des environs, 
qui cultivoit la terre avec quatre mulets, 
& qui, apres avoir payè la taille, le taillon, 
les aides & gabelles, le ſou pour livre, la 
capitation & les vingtiemes, ne ſe trouvoit 
pas puiſſamment riche au bout de Pannee, 

Jeannot & Colin etoient fort jolis pour 
des Auvergnacs; ils s' aimoient beaucoup, 
& ils avoient enſemble de petites privautes , 
de petites familiarites, dont on fe reſſou- 
vient toujours avec agrement quand on ſe 
tencontre enſuite dans le monde. 

Le tems de leurs études eroit ſur le point 
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de finir , quand un tailleur apporta à Jeannot 
un habit de velours a trois couleurs , avec 
une veſte de Lyon de fort bon gout : le tout 
eroit accompagne d'une lettre a montſieur 
de la Jeannotiere. Colin admira l'habit, & 
ne fur point jaloux 3 mais Jeannot prit un 
air de ſuperiorire qui affligea Colin. Des ce 
moment Jeannot n'*erudia plus, ſe regarda 
au miroir, & m#priſa tout le monde. Quel- 
que tems apres , un valet- de- chambre arrive 
en poſte, & apporte une ſeconde lettre 4 
monſieur le marquis de la Jeannotiere; c- 
toit un ordre de monſieur ſon pere, de faite 
venir monſieur ſon fils à Paris. Jeannot 
monta en chaiſe , En tendant la main 4 
Colin avec un fourire de protection aſle: 
noble. Colin ſentit ſon neant , & pleura. 
Jeannot partir dans toute la pompe de a 
gloire. 

Les lecteurs qui aiment a Sginſtruire doivent 
ſavoir que monſieur Jeannot le pere avoit 
acquis aſſez rapidement des biens immenſes 
dans les affaires. Vous demandez comment 
on fait ces grandes fortunes? C'eſt parce 
qu'on eſt heureux. Monſieur Jeannot toit 
bien fait, ſa femme auſſi, & elle avoit 
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encore de la fraicheur. Ils allerent a Paris 
pour un procès qui les ruinoit, lorſque la 
fortune, qui ᷑leve & qui abaiſſe les hommes 
2 ſon gre, les preſenta à la femme d'un 
entrepreneur des armtes, homme d'un grand 
talent, & qui pouvoit ſe vanter d'avoir rue 
plus de ſoldats en un an que le canon n'en 
fit perir en dix. Jeannot plut à madame: 
la femme de Jeannot plut à monſieur. Jean- 
not fur bientor de part dans Ventrepriſe , il 
a Wl cntra dans d'autres affaires. Des qu'on eſt 
- dans le fil de l'eau, il n'y a qua ſe laiſſer 
e aller; on fait ſans peine une fortune im- 
© WW menſe. Les gredins, qui du rivage vous re- 
i WW gardent voguer a pleines voiles, ouvrent des 
2 WM veux eronnes ; ils ne ſavent comment vous 
a. avez pu parvenir; ils vous envient au haſard, 
ſa & font contre vous des brochures que vous 
ne liſez point. C'eſt ce qui arriva a Jeannot 
ne le pere, qui fut bientor monſieur de la Jean- 
It notiere, & qui, ayant achere un marquiſar 
ſes au bout de fix mois, retira de Vecole mon- 
ot ſieur le marquis ſon fils, pour le mettre 4 
ce Paris dans le beau monde. 
oit Colin, toujours tendre, ecrivit une lettre 
oit de complimens à ſon ancien camarade, & 
L iij . 
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Lui fit ces lignes pour le congratuler. Le petit 
marquis ne lui fir point de reponſe. Colin en 
fut malade de douleur. 

Le pere & la mere donnerent d' abord un 
gouverneur au jeune marquis: ce gouyer- 
neur , qui étoit un homme du bel- air, & 
qui ne ſavoir rien, ne put rien enſeigner 4 
ſon pupille. Monſieur vouloit que ſon fil 
apprit le Latin, madame ne le vouloit pas, 
Ils prirent pour arbitre un auteur qui etoit 
celebre alors par des ouvrages agreables. I 
fur price a diner. Le maicre de la maiſon 
commenqa par lui dire d'abord : Monſieut, 
comme vous ſayez le Latin, & que vous tes 
un homme de la cour..... Moi, Monſieur, 
du Latin ! je n'en ſais pas un mor , repon- 
dit le bel-eſprit, & bien m'en a pris. II eſt 
clair qu'on parle beaucoup mieux ſa lan- 
gue, quand on ne partage pas ſon applica- 
tion entre elle & des langues Errangeres, 
Voyez toutes nos dames, elles ont Veſprit 
plus agreable que les hommes; leurs lettres 
ſont ecrites avec cent fois plus de graces; 
elles n'ont ſur nous cette ſuperiorite , que 
parce qu'elles ne ſavent pas le Latin. 

Eh bien, n'avois- je pas raiſon ? dit ma 
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dame. Je veux que mon fils ſoit un homme 
deſprit, qu'il rèuſſiſſe dans le monde; & 
vous voyez bien que sil ſavoit le Latin, il 
ſeroit perdu. Joue: t- on, Sil vous plait, la 
comedie & Popera en Latin? Plaide-t-on en 
Latin quand on a un proces ? Fait-on l'amour 
en Latin ? | 
Monſieur , ebloui de ces raiſons, paſſa 
condamnation , & il fut conclu que le jeune 
marquis ne perdroit point ſon tems a con- 
noirre Ciceron , Horace & Virgile. Mais 
qu'apprendra-t-il donc ? Car encore faur-il 
qu'il ſache quelque choſe; ne pourroit- on 
pas lui montrer un peu de geographie ? A 
quoi cela lui ſervira-t-il ? rẽpondit le gouver- 
neur. Quand monſieur le marquis ira dans 
ſes terres, les poſtillons ne ſauront- ils pas 
les chemins ? ils ne Vegareront certainement 
pas. On n'a pas beſoin d'un quarr-de-cercle 
pour voyager , & on va tres-commodement 
de Paris en Auvergne , ſans qu'il ſoit beſoin 
de ſayoir ſous quelle latitude on ſe trouve. 
Vous avez raiſon , repliqua le pere; mais 
jai entendu parler d'une belle ſcience qu'on 
appelle, je crois , Vaſtronomze. Quelle pitiè! 
repartit le gouverneur; ſe conduit- on par les 
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aſtres dans ce monde ? & faudra-t-il que 
monſieur le marquis ſe tue a calculer une 
eclipſe, quand il la trouve A point nomme 
daus Palmanach , qui lui enſeigne , de plus, 
les feres mobiles, Vage de la lune, & celui 
de toutes les princeſſes de I Europe? 
Madame fut enticrement de l'avis du gou- 
verneur. Le petit marquis etoit au comble 
de la joie; le pere étoit tres-indecis. Que 
faudra- t- il donc apprendre a mon fils? di- 
ſoit-il. A etre aimable, répondit Pami que 
Pon conſultoit; & vil ſait les moyens de 
plaire, il ſaura tout: c'eſt un art qu'il appren- 
dra chez madame ſa mere, ſans que ni l'un 
ni l'autre ſe donnent la moindre peine. 
Madame, à ce diſcours , embraſſa le gra- 
cieux ignorant, & lui dit: On voit bien, 
Monſieur , que vous eres homme du monde 
le plus ſavant; mon fils vous devra toute ſon 
education : je m'imagine pourtant qu'il ne 
ſeroit pas mal qu'il ſat un peu d'hiſtoire. 
Helas ! madame, a quoi cela eſt- il bon? 
repondir-il 2 il n'y a certainement dagreable 
& d'utile que l'hiſtoire du jour. Toutes les 
hiſtoires anciennes, comme le diſoit un de 
nos beaux-eſpiits, ne ſont que des fables 
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tonvenues; & pour les modernes, c'eſt un 
chaos qu'on ne peut debrouiller. Qu'im- 
potte à monſieur votre fils que Charlemagne 
ait inſtitue les douze pairs de France, & que 
ſon ſucceſſeur ait ere begue ? 

Rien reſt mieux dit, s'ècria le gouver- 
neur; on ctouffe l'eſprit des enfans ſous un 
amas de connoiflances inutiles; mais de 
toutes les ſciences la plus abſurde, a mon 
wis, & celle qui eſt la plus capable d'*etouf- 
fer toute eſpece de genie, C'eſt la geome- 
trie. Cette ſcience ridicule a pour objet des 
ſurfaces , des lignes & des points qui n'exiſ- 
tent pas dans la nature. On fait paſſer en 
eſprit cent mille lignes courbes entre un 
cercle & une ligne droite qui le touche , 
quoique dans la realice on n'y puiſſe pas 
paſſer un feru. La geometrie, en yerite , 


teſt qu'une mauvaiſe plaiſanterie. 


Monſieur & madame n' entendoĩent pas 
trop ce que le gouverneur vouloit dire, mais 
ils furent entièrement de ſon avis. 

Un ſeigneur comme monſieur le marquis * 
continua- t- il, ne doit pas ſe deflecher le 
cerveau dans ces vaines études. Si, un jour, 
il a beſoin d'un gèometre ſublime pour lever 
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le plan de ſes tertes , il les fera arpenter pout 
ſon argent. S'il veut debrouiller Panriquite 
de fa nobleſſe qui remonte aux tems les plus 
recules , il enverra chercher un bènèdictin. 
Il en eſt de mème de tous les arts. Un jeune 
ſeigneur , heureuſemenr ne, n'eſt ni peintre, 
ni muſicien, ni architecte, ni ſculpteur; mais 
il fait fleurir tous ces arts en les encourageant 
par ſa magnificence. II vaut, ſans doute, 
mieux les proteger que de les exercer; il ſuffi 
que monſieur le marquis ait du gout z cl 
aux artiſtes a travailler pour lui; & celt en 
quoi on a tres-grande raiſon de dire que les 
gens de qualité ( Pentends ceux qui ſont très- 
riches) ſavent tour ſans avoir rien appris, 
parce qu'en effet ils ſavent, a la longue, 
juger de toutes les choſes qu' ils commandent 
& qu'ils paient. | 

L'aimable ignorant prit alors la parole, & 
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reuſſir dans la ſociete. De bonne foi, eſtce 
par les ſciences qu'on obtient ce ſucces ? 
s'eſt-on jamais aviſe dans la bonne compa- 
gnie de parler de geometric ? Demande-r-0n 
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lye aujourd'hui avec le ſoleil? S'informe- 
ton a ſouper ſi Clodion le chevelu paſſa le 
Rhin ? Non, ſans doute s'écria la marquiſe 
de la Jeannotiere, que ſes charmes avoient 
initie quelquefois dans le beau monde, & 
nonſicur mon fils ne doit point ereindre ſon 
genie par Perude de tout ce fatras; mais, 
afin, que lui apprendra- t- on? car il eſt bon 
qu'un jeune ſeigneur puiſſe briller dans Foc- 
caſion, comme dit monſieur mon mari. Je 

e ſouviens d'avoir ou! dire a un abbe, que 
2 plus agreable des ſciences ᷑toit une choſe 
dont jai oublic le nom, mais qui commence 
par un B. Par un B, madame? ne ſeroir-ce 
point la botanique. Non, ce n'eroit point 
de botanique qu'il me parloit; elle com- 

engoit, vous dis- je, par un B, & finiſ- 
ſoit par un on. Ah! j'entends, madame, 
eſt le blaſon; c'eſt, a la verite , une ſcience 
fort profonde; mais elle weſt plus a la mode 
depuis qu'on a perdu'Vhabirude de faire pein- 
ire ſes armes aux porticres de fon caroſſe; 
'eroit la choſe du monde la plus utile dans 
n erat bien police. D'ailleurs, cette erude 
eroit infinie; il n'y a point, aujourd'hui, 
e barbier qui n'ait ſes armoiries; & vous 


Nez que tout ce qui devient commun eſt 
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peu fete. Enſin, après avoir examine le fo 
& le foible des ſciences, il fur decide qu 
monſieur le marquis apprendroit a danſer, 
La nature qui fait tout, lui avoit don 
un talent qui ſe developpa bientort avec un 
ſucces podigieux, c'troit de chanter agre- 
blement des vaudevilles. Les graces de k 
jeuneſſe, jointes à ce don ſuperieur, le 
firent regarder comme le jeune homme de li 
plus grande eſperance. Il fur aime des fem- 
mes; & ayant la tete toute pleine de chan- 
ſons, il en fit pour ſes maitreſſes. Il pilloit 
Bacchus & Amour dans un vaudeville , le 
nuit & le jour dans un autre, les charmes & 
les alarmes dans un troiſieme; mais comme 
il y avoit toujours dans ſes vers des pieds de 
plus ou de moins qu'il n'en falloit, il les fai 
ſoit corriger moyennant vingt louis d'or pat 
chanſon, & il fut mis dans l' Annòe littèraite 
au rang des la Fare, des Chaulieu, des Ha- 
milton, des Sarrazin & des Voiture. 
Madame la marquiſe crut alors etre la 
mere d'un bel-eſprit, & donna à ſouper aur 
beaux-eſprirs de Paris. La tete du jeune hom- 
me fut bientòt renverſèe; il acquit Part de par: 
ler ſans Feutendre , & ſe perfectionna dans 
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Phabirude de n' etre propre à rien. Quand ſon 
pere le vit fi Eloquent, il regretta vivement 
de ne lui avoir pas fait apprendre le Latin, 
car il lui auroit achetè une grande charge dans 
la robe. La mere, qui avoit des ſentimens plus 
nobles, ſe chargea de ſolliciter un regiment 
pour ſon fils; &, en attendant, il fit l'amour. 
Vamour eſt quelquefois plus cher qu'un ré- 
giment. Il depenſa beaucoup, pendant que 
ſes parens $'epuiſoient encore dayantage a 
viyre en grands ſeigneurs. 

Une jeune veuve de qualité, leur voiſine, 
qui n'avoit qu'une fortune mediocre , vou- 
lut bien ſe reſoudre a mettre en süreté les 
grands biens de monſieur & de madame de 
la Jeannotiere, en ſe les appropriant, & en 
epouſant le jeune marquis. Elle l'attira chez 
elle, ſe laiſſa aimer, lui fit entrevoir qu'il 
ne lui Etoir pas indifferent, le conduiſit par 
degres , Penchanta, le ſubjugua ſans peine. 
Elle lui donnoit tantòt des eloges , rantor des 
conſeils; elle devint la meilleure amie du 
pere & de la mere. Une vieille voiſine pro- 
poſa le mariage. Les parens, cblouis de la 
ſplendeur de cette alliance, accepterent avec 


joie la propoſition. Ils donnerent leur tils 
Tome III. M 


| 
| 
| 
| 
| 


— 


| 
| 


134 Jeannot 

unique à leur amie intime. Le jeune marquis 
alloit epouſer une femme qu'il adoroit, & 
dont il eroit aimé; les amis de la maiſon les 
felicitoient; on alloit rediger les articles en 
travaillant aux habits de noces & a Lépitha- 


lame. 


Il toit, un matin, aux genoux de la char: 
mante épouſe que l'amour, Veſtime & B. 
mitie alloient lui donner; ils goũtoient dan 
une converſation tendre & animèe les premi- 
ces de leur bonheur; ils s' arrangeoient pour 
mener une vie delicieuſe , lorſqu'un valet de 
chambre de mad ame la mere arrive tour cart: 
Voici bien d'autres nouvelles, dit-il; de 


huiſſiers demenagent la maiſon de monſieur 


& de madame; tout eſt ſaiſi par des crian- 
ciers; on parle de priſe de corps, & je vat 
faire mes diligences pour ètre paye de mes 
gages. Voyons un peu, dit le marquis, ce que 
c'eſt que ga, ce que c'eſt que cette aventum 
la: Oui, dit la veuve, allez punir ces coquins 
la, allez vite. Il y court, il arrive a la mai- 
ſon; ſon pere &toit deja empriſonns : tous les 


domeſtiques avoient fui chacun de leur core, 


en emportant tout ce qu'ils avoient pu. Sa 
mere Etoirt ſeule, ſans ſecours , ſans conſola- 
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ton, noyce dans les larmes; il ne lui reſtoit 
rien que le ſouvenir de ſa fortune, de ſa beau- 
&, de ſes fautes & de ſes folles depenſes. 
Apres que le fils eut long: tems pleure avec 
| mere, il lui dit enfin: Ne nous deſeſperons 
as; cette jeune veuve m' aime eperdument , 
elle eſt plus genereuſe encore que riche, je 
reponds d' elle, je vole à elle, & je vais vous 
Pamener. Il retourne donc chez ſa maitreſle , 
i la trouve tẽte- à-tète avec un jeune officier 
fort aimable. Quoi! c'eſt vous, monſieur de 
la Jeannotiere , que venez - vous faire ici ? 
abandonne-rt-on ainſi ſa mere? Allez chez 
cette pauvre femme, & dires-lui que je lui 
yeux toujours du bien : j'ai beſoin d'une 
femme · de chambre, & je lui donnerai la pre- 
ference. Mon gargon,, tu me parois aſſez bien 
tourne , lui dit l'officier, fi tu veux entrer 
dans ma compagnie, je te donnerai un bon 
engagement. | 
Le marquis ſtupefair , la rage dans le cœur, 
alla chercher ſon ancien gouverneur, depoſa 
ſes douleurs dans ſon ſein, & lui demanda 
des conſeils. Celui-ci lui propoſa de ſe faire 
comme lui gouverneur d'enfans. Helas ! je ne 
fais rien, vous ne m'aycz rien appris, & vous 
M ij 


136 Jeannot 

eres la premiere cauſe de mon malheur, & il 
ſanglotoit en lui parlant ainſi. Faites des ro- 
mans, lui dit un bel-eſprit qui étoit 1a, c'eſt 
une excellente reſſource à Paris. 

Le jeune homme, plus deſeſpere que ja. 
mais, courut chez le confeſſeur de ſa mere; 
c' toit un theatin tres-accredite z qui ne 
dirigeoit que les femmes de la premiere conſi- 
deration. Des qu'il le vit, il ſe precipita vers 
lui: Eh mon dieu , monſieur le marquis, ol 
eſt votre carroſſe? comment ſe porte la reſ- 
pectable madame la marquiſe votre mere? le 
pauvre malheureux lui conta le dèſaſtre de 
ſa famille. A meſure qu'il s'expliquoit, le 
thearin prenoit une mine plus grave, plus in- 
diffèrente, plus impoſante : Mon fils, voila 
ou Dieu vous vouloit, les richeſſes ne ſer- 
vent qu'a corrompre le cœur; Dieu a donc 
fait la grace a votre mere de la reduire à la 
mendicire ? Oui, monſicur. Tant mieux; 
elle eſt sure de ſon ſalut. Mais, mon pere, 
en attendant , n'y auroit-il pas moyen d' ob- 
tenir quelque choſe dans ce monde? Adieu, 
mon fils; il y a une dame de la cour qui 
m'attend. 


Le marquis fut pret a s' Vanouir; il fut 
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traits à peu pres de meme par tous ſes amis, 
& apprit mieux a connoitre le monde dans 
une demi-journte que dans tout le reſte de 
ſa vie, 

Comme il étoit plonge dans Paccable- 
ment du deſeſpoir , il vit ayancer une chaiſe 
roulante a Pantique, eſpece de tombereau 
couyert , accompagnee de rideaux de cuir, 
ſaivie de quatre charetes enormes toutes char- 
gees. II y avoir dans la chaiſe un jeune 
homme groflicrement yeru z c' toit un viſage 
rond & frais qui reſpiroit la douceur & la 
gajere. Sa petite femme, brune & aſſez groſ- 
ſicrement agreable , étoit cahotte à core de 
lui. La voiture n'alloit pas comme le char 
d'un petit-maitre. Le voyageur eut tout le 
tems de contempler le marquis immobile, 
abimè dans ſa douleur. Eh mon Dieu, s'ecria- 
il , je crois que c'eſt 1a Jeannot. A ce noin, 
le marquis leve les yeux, la voiture sarrete: 
Ceſt Jeannet lui- meme, c'eſt Jeannot. Le 
petit homme rebondi ne fait qu'un ſaut , & 
court embraſſer ſon ancien camarade. Jean- 
not reconnut Colin; la honte & les pleurs 
couvrirent ſon viſage. Tu m' as abandonne , 
dit Colin; mais tu as beau Etre grand ſei- 

| M ij 
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gneur, je Vaimerai toujours. Jeannot confus 
& attendri lui conta, en ſanglotant, une 
partie de ſon hiſtoire. Viens dans Vhorellerie 
ou je loge me conter le reſte: lui dit Co- 
lin, embraſſe ma petite femme, & allons 
diner enſemble. 

Ils vont tous trois à pied, ſuivis du ba- 
gage. Qu'eſt-ce donc que tout cet attirail? 
vous appartient- il? Oui, tout eſt à moi & 
à ma femme. Nous arrivons du pays; je 
ſuis a la tete d'une bonne manufacture de 
fer &tame & de cuivre, J'ai épouſé la fille 
d'un riche nẽgociant en uſtenciles neceſlaires 
aux grands & aux petits: nous travaillons 
beaucoup; Dieu nous benit : nous n'avons 
point change d' tat, nous ſommes heureux, 
nous aiderons notre ami Jeannot. Ne ſois 
plus marquis; toutes les grandeurs de ce 
monde ne valent pas un bon ami. Tu re- 
viendras avec moi au pays, je t'apprendtai 
le métier, il n'eſt pas bien difficile, je te 
mettrai de part, & nous vivrons gaiment 
dans le coin de terre ou nous ſommes nes. 

Jeannot eperdu ſe ſentoit partagè entre la 
douleur & la joie, la tendreſſe & la honte; 
& il ſe diſoit tout bas: Tous mes amis du 
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bel air m'ont trahi, & Colin que j'ai mé- 
priſe vient ſeul a mon ſecours. Quelle inſ- 
rudtion ! La bonte d'ame de Colin deve- 
loppa , dans le cœur de Jeannot, le germe 
du bon naturel que le monde n'avoit pas 
encore étouffé. II ſentit qu'il ne pouvoit 
abandonner ſon pere & ſa mere. Nous au- 
tons ſoin de ta mere, dit Colin; & quant 
à ton bon homme de pere qui eſt en priſon, 
ſentends un peu les affaires; ſes créanciers 
yoyant qu'il n'a plus rien, s' accommoderont 
pour peu de choſe; je me ch. rge de tout. 
Colin fit tant qu'il tira le pere de priſon. 
Jeannot retourna dans ſa patrie avec ſes pa- 
tens, qui reprirent leur premiere profeſſion. 
l epouſa une ſceur de Colin, laquelle étant 
de meme humeur que le frere, le rendit 
tes-heureux. Et Jeannot le pere, & Jeannote 
la mere, & Jeannor le fils, virent que le 
bonheur n'eſt pas dans la yanite, 
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J E rencontrai dans mes voyages un vieux 
Bramin, homme fort ſage, plein d'eſprit & 
treès- ſavant; de plus il etoit riche, & partant 
il en Etoit plus ſage encore; car ne man- 
quant de rien, il n'avoit beſoin de trompet 
perſonne. Sa famille eroit tres-bien gouver- 
nee par trois belles femmes qui s' tudioient 
a lui plaire; & quand il ne S amuſoit pas 
avec ſes femmes, il s occupoit à philoſopher, 

Pres de ſa maiſon, qui étoit belle, ornee 
& accompagnee de jardins charmans , de- 
meuroit une vieille Indienne , bigote , im- 
becile & aſſez pauvre. 

Le Bramin me dit un jour: Je youdrois 
wetre jamais ne. Je lui demandai pourquoi; 
il me repondit : J'ẽtudie depuis quarante 
ans, ce ſont quarante annees de perdues 3 
j'enſeigne les autres, & ignore tout: cet 
etat porte dans mon ame tant d' humiliation 
& de degour que la vie m'eſt inſupportable: 


H. 
je ſuis ne 
pas ce q 


dans un 
diſent n 
beternitè 
penſe, j 
qui proc 
tendeme 
comme 
je penſe 
mes ma 
ma pen! 
de mes 
je ne ſ⸗ 
me fait 
ces poin 
bon 4 
meure 
apres a 
C'eſt 
Bramab 
vils ſor 
moin 0 
paroit 
verend 
comm. 


Hiſtoire d'un Bramin. 141 
je ſuis ne, je vis dans le tems, & je ne ſais 
pas ce que c'eſt que le tems: je me trouve 
dans un point entre deux éternités, comme 
diſent nos ſages, & je wai nulle idee de 
[erernite ; je ſuis compole de matiere ; je 
penſe , je rai jamais pu m'inſtruire de ce 
qui produit la penſèe; -j\ignore fi mon en- 
tendement eſt en moi une ſimple faculte , 
comme celle de marcher , de digerer , & ſi 
je penſe avec ma tète comme je prends avec 
mes mains. Non- ſeulement le principe de 
ma penſce m'eſt inconnu , mais le principe 
de mes mouvemens m'eſt egalement cache : 
je ne ſais pourquoi j*exiſte ; cependant on 
me fair chaque jour des queſtions ſur tous 
ces points; il faut repondre , je mai rien de | 
bon a dire; je parle beaucoup, & je de- 
meure confus & honteux de moi-meme- - 
apres avoir parle. | 

C'eſt bien pis quand on me demande ft 
Bramah a été produit par Wiſthnou , ou 
Fils ſont tous deux ᷣéternels. Dieu m'eſt t6- 
moin que je n'en ſais pas un mot, & il y 
paroit bien a mes réponſes. Ah! mon ré- 
verend pere, me dit-on, apprenez- nous 
comment le mal inonde toute la terre. Je 
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ſais auſſi en peine que ceux qui me font Nai ſi ell 
cette queſtion : je leur dis quelquefois que voir pas 
tout eſt le mieux du monde; mais ceux qui ne com 
ont été ruines & mutiles a la guerre men avoit] 
croient rien, ni moi non plus: je me retite rie ſur 

chez moi, accable de ma curioſité & deſſe Bram 
mon ignorance. Je lis nos anciens livres, & e Viſth 
ils redoublent mes renebres. Je parle à mei elle p 
compagnons; les uns me repondent qui 
faut jouir de la vie, & ſe moquer dx 
hommes; les autres croient ſayoir quelque 
choſe, & ſe perdent dans des idées extra 
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vagantes; tout augmente le ſentiment dou fis: N'è 
loureux que j'eprouve. Je ſuis pres quelque · Neux, da 
fois de romber dans le deſeſpoir , quand j fieil aute 
ſonge qu'après toutes mes recherches je neſſjontent : 
ſais ni d'où je viens, ni ce que je ſuis , i me ſui 
ol j'irai , ni ce que je deviendrai. jerois 


Letat de ce bon homme me fir une vraiqnt je n 
peine; perſonne n'eroir ni plus raiſonnable,ſ Cette 
ni de meilleure foi que lui. Je congus que pluſſus gran 
il avoir de lumicres dans ſon entendementÞcxami: 
& de ſenſibilitè dans ſon cœur, plus il eroiff Vauroi 
malheureux. (=. etre im 

Je vis le meme jour la vieille femme qu Je pro 
demeuroit dans ſon voiſinage: je lui demangþ furent 
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Hai ſi elle avoit jamais été affligee de ne ſa- 
voir pas comment ſon ame &roir faite? Elle 
ine comprit ſeulement pas ma queſtion : elle 
r avoit jamais reflechi un ſeul moment de (a 
eie ſur un ſeul des points qui tourmenteient 
elle Bramin: elle croyoit aux metamorphoſes 
Ke Viſthnou de tout ſon cœur, & pourvu 
ei gu elle pur avoir quelquefois de l'eau du Gan- 
e pour ſe laver, elle ſe croyoit la plus heu- 
al euſe des femmes. 
Frappe du bonheur de cette pauyre crea- 
e, je revins 4 mon philoſophe, & je lui 
u Nis: N'ètes vous pas honteux d'erre malheu- 
ie-ſeux , dans le tems qu'à votre porte il y a un 
eil automate qui ne penſe A rien, & qui vit 
neſontent 2? Vous avez raiſon , me répondit- il, 
me ſuis dit cent fois que je ſerois heureux 
ſerois auſſi ſor que ma voiſine: & cepen- 
at je ne voudrois pas d'un tel bonheur. 
Cette rẽponſe de mon Bramin me fit une 
pluſſus grande impreſſion que tout le reſte, je 
ent Nexaminai moi-meme , & je vis qu'en effet 
eroitÞ n' aurois pas voulu ètre heureux a condition 

etre imbecile. 

qui Je propoſai la choſe a des philoſophes , & 
nau furent de mon avis. Il y a pourtant, di- 
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ſois- je, une furieuſe contradiction dans cette 
fagon de penſer : car enfin, de quoi s'agit- 
il 2 d'etre heureux. Qu'importe d'avoir de 
Peſprir ou d' etre ſot? Il y a bien plus: ceur 
qui ſont contens de leur ètre ſont bien urs 
Ferre contens; ceux qui raiſonnent ne ſont 


pas ſi sürs de bien raiſonner. 4 


Il eſt done clair , diſois- je, qu'il faudroit 
choiſir de n'avoir pas le ſens-commun , pout 
peu que ce ſens-commun contribue a not 
mal- etre. 

Tout le monde fut de mon avis, & cepets 
dant je ne trouvai perſonne qui voulüt ac 
cepter le marché de devenir imbecile pout 
devenir content. De- là je conclus que fi nous 
faiſons cas du bonheur, nous faiſons encore 
plus de cas de la raiſon. : 

Mais apres y avoir reflechi, il paroir que 
de preferer la raiſon à la felicire , c'eſt re 
tres-inſenſe. Comment donc cette contia- 
diction peut- elle s expliquer? Comme toutes 
les autres. II y a la de quoi parler beaucoup. 
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Les Arabes d'Aden & des autres contrees 
de men, pays ſi juſtement nomme Ara- 
bie- Heureuſe , ſont les plus honnètes, les 
plus bienfaiſans de tous les hommes. L'hoſ- 
pitalire , Vamirie ſont chez eux les premieres 
des yertus. On ſait que les ſciences , les let- 
tres & les arts ſont cultives chez eux de tems 
immemorial , & que c'eſt à eux que l'Europe 
doit une grande partie de ſes connoiſſances. 
ll ont des potres & des romanciers , ainſi que 
nous; mais leurs ouvrages en ce genre reſpi- 
tent par· tout la vertu, & annoncent les mœurs 
les plus douces & les plus pures. 

Dans un recueil de vers, intitule Trogai- 
lid, il eſt rapporte qu'un jour, dans la cour 
du temple de la Mecque, trois Arabes diſ- 
putoient ſur la generolire & l' amitiè, & ne 
pouvoient convenir qui mèritoit la preference 
de ceux qui donnoient alors les plus grands 
exemples de ces vertus. Les uns tenoient pour 
Abdallah, fils de Giafar, oncle de Maho- 
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met; les autres pour K:ts , fils de Saad; & 
d'autres, pour Arabad de la tribu d' As. Apis 
avoir bien diſputé, ils convinrent d'envoyer 
un ami d' Abdallah vers lui, un ami de Kais 
vers Kais, & un ami d' Arabad vers Arabad 
pour les eprouver tous trois, & venir euſuite 
faire leur rapport a Paſſemblte, 

L'ami d' Abdallah courut donc à lui, & 
lui dit: Fils de l'oncle de Mahomet, je ſuis 
en voyage, & je manque de tout. Abdal- 
lah eroir monte ſur ſon chameau charge d'or 
 & de ſoie, il ea deſcendit au plus vite, lui 

donna ſon chameau, & s'en -rerourna a pied 
dans ſa maiſon. 

Le ſecond alla s'adreſſer à ſon ami Kals, 
fils de Saad. Kals dormoit encore. Un de fe 
dom-ſtiqu:s demande au voyageur ce qui 
delire. Le voyageur repond qu'il eſt Pami de 
Kals, & qui! a beloin de ſecours. Le do- 
meſtique lui dit: Je ne veux pas éveiller mon 
maitre; mais voila ſept mille pieces d'or, 
C'eſt tout ce que nous avons a preſent dans 
la mailon; prenez encore un chamean dans 
Pecune Vc un eſclave, je crois que cela vous 
ſufſhra juſqu'à ce que vous ſoyez arrive cher 
vous. Lorſque Kais fut ᷑veillè, il gronda beau- 


coup ! 
davant 
Le t 
{a tribi 
ſortoit 
pour a 
des qu 
dit: 4 
je vou 
jiral a 
baton, 
Les 
ſembl: 
ktoit a 
à Abd 
Saad; 
la pre 
Les 
eſpece 
point 
Nous 
ſur de: 
Guſm 
mes, 
Les 
cede 


Arabes & Indiens. 147 
coup le domeſtique, de navoir pas donné 
davantage. 

Le troiſieme alla trouver Vami Arabad de 
la tribu d' As. Arabad éEtoit aveugle, && il 
ſortoit de ſa maiſon, appuyè ſur deux eſclaves 
pour aller prier Dieu au remple de la Mecque; 
des qu'il eur entendu la voix de Pami , il lui 
dit: Je n'ai de bien que mes deux eſclaves, 
je vous prie de les prendre & de les vendre; 
jira au temple comme je poutrai avec mon 
baton. | 

Les trois diſputeuts &rant revenus a Paſ- 
ſemblee-, raconrerenr fidelement ce qui leur 
ktoit arrive. On donna beaucoup de louanges 
a Abdallah, fils de Giafar ; a Kals, fils de 
Saad; & à Arabad de la tribu d'As ; mais 
la preference fut pour Arabad. 

Les Arabes ont pluſieurs contes de cette 
eſpece. Nos nations occidentales n'en ont 
point; nos romans ne ſont pas de ce gout. 
Nous en avons plłuſieurs qui ne roulent que 
ſur des friponneries , comme ceux de Bocace, 
Guſman d' Alfarache, Lazarille de Tor- 
mes, &c. 

Les fables des Indiens, qui avoient pre- 
c&de nëceſſairement celles des Arabes , ont 

N ij 
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Etè, peut-erre, origin de beaucoup de fable 
Grecques. Leur mythologie a trop de reſſem- 
blance avec celle des pottes de l'Occident, 
pour qu'on puiſſe ne pas voir dans l' An- 
phyzrion de VInde l' original de l. Amphytrion 
de Thebes, 

On trouve Payenture d' Amphyitrion parmi 
les plus vicilles fables des Brachmanes. 1! y a 
meme , ce me ſemble, plus de ſagacire dans 
le denouement de Paventure Indienne que 
dans celui de la Grecque. Un homme d'une 
force extraordinaire avoit une tres - belle 
femme; il en fut jaloux, la battit , & Fen 
alla. Un &grillard de dieu , non pas un 
Bramah ou uy. Viſthnou , mais un dieu du 
bas erage, & cependant fort puiſſant, fait 
, Paſſer ſon ame dans un corps entierement 
ſemblable a celui du mari fugitif, & ſe 
preſente ſous cette figure a la dame deèlaiſſee. 
La doctrine de la métempſycoſe rendoit 
cette ſupercherie vraiſemblable. Le dieu 
amoureux demande pardon a fa pretendue 
femme de ſes emportemens, obtient ſa grace, 
couche avec elle, lui fait un enfant, & reſte 
le maitre de la maiſon. Le mari repentant, 
& toujours amoureux de fa femme, revint 
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ſe jetter a ſes pies : il trouve un autre lui- 
meme etabli chez lui. Il eſt traité par cet 
autre, d'impoſteur & de ſorcier. Cela forme 
un procès tout ſemblable à celui de notre 
Martin Guerre. L'affaire ſe plaide devant un 
juge plus ingenieux que les baillis de notre 
Europe qui jugent ſouvent ſur des quarts- 
de-preuves , des ſemi-preuves, &c z comme 
h une preuve pouvoit Etre diviſee. Ce juge 
ktoit un Brachmane , qui devina tout d'un 
coup que Pun des deux maitres de la maiſon 
fit une dupe , & que l'autre Ctoit un dieu. 
Voici comme il s'y prit pour faire connoitre 
le veritable mari. Votre poux, madame, 
dit-il , eſt le plus robuſte de ITade. Couchez 
avec les deux parties Pune apres l'autre en 
preſence de notre Parlement Indien. Celui 
des deux qui aura fait éclater les plus nom- 
breuſes marques de valeur, ſera ſans doute 
votre mari. Le mari en donna douze. Le 
fripon en donna cinquante. Tour le Par- 
lement Brame decida que Vhomme aux cin- 
quante Etoir le vrai poſſeſſeur de la dame. 
Vous vous trompez tous, repondirt le pre- 
mier prèſident. L'homme aux douze eſt un 
heros; mais il n'a pas paſſè les forces de 
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la nature humaine; l'homme aux cinquant 

- peut erre qu*un dieu qui $'eſt moque de D' 

ous. Le dieu avoua tout, & s'en retourna 

au ciel en riant. 

De pareils contes, dont VInde fourmille, 

ont du moins cela de bon, qu'ils peuven 

tenir une nation entiere dans une douce joie; 

ainſi que les metamorphoſes recueillies & jours 1 

embelies par Ovide. Ils n*excitent point & rand, 

querelles; & la moitié d'un peuple ne pil Mo» 

ſecure point l'autre pour la forcer a ctoir plus e 

que la fable des deux maris Indiens eſt piii ait p: 

des deux Amphytrions & des deux Solics. @W yoici 
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D AN s le tems que toute la France étoit 
folle du ſyſteme de Law, & qu'il toit con- 
troleur-general , un homme qui avoir tou- 
jours raiſon , vint lui dire en preſence d'une 
grande afſemblee : 

Monſieur , vous etes le plus grand fou, le 
plus grand ſot ou le plus grand fripon qui 
ait paru parmi nous; & c'eſt beaucoup dire. 
Voici comme je le prouve. Vous avez ima- 
gine qu'on peut decupler les richeſſes d'un 


etat avec du papier; mais ce papier ne pou- 


vant repreſenter que l'argent, repreſentatif 
des vraies richeſſes qui ſont les productions 
de la terre & les manufactures , il faudroir 
que vous euſſieʒ commen par nous donner 


dix fois plus de bled, de vin, de drap & de 


toile, &c. Ce n'eſt pas aſſez; il faudroit 


etre sur du debit. 
Or, vous faites dix fois plus de billets 
que nous n'avons d' argent & de denrees. 


Donc vous eres dix fois plus extravagant ou 


plus inepte , ou plus fripon que tous les con- 
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eroleurs ou ſutintendans qui vous ont pre. 
cede. Voici d'abord comme je prouve ma 
majeure 


A peine avoit- il commence ſa majeure, 
qu'il fur conduit A Saint-Lazare. 

Quand il fur ſorti de Saint-Lazare , ol 
il erudia beaucoup, & ou il fortifia ſa raiſon, 
il alla a Rome, il demanda une audience 
publique au pape, à condition qu'on ne 
Pinterromproit point dans ſa harangue; & 
il lui parla en ces termes: 

Saint Pere, vous ètes un ante-chriſt, & 
voici comme je le prouve a votre ſainrete, 
Tappelle Ante Chriſt, ou Anti- Chriſt, 
ſelon la force du mot, celui qui fait tout le 
contraire de ce que le Chriſt a fait & com- 
mande. Or, le Chriſt a ere pauvre , & vous 
eres tres-riche , il a payẽ le tribut, & vous 
exigez des tributs. Il a &rs ſoumis aux puiſ- 
ſances, & vous eres devenu puiſſance. 1! 
marchoit à pie , & vous allez 4 Caſtel- 
gandolfe dans un équipage ſomptueux. II 
mangeoir tout ce qu'on vouloit bien lui 
donner, & vous voulez que nous mangions 
du poiſſon le vendredi & le ſamedi , quand 
nous habitons loin de la mier & des rivieres. 
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a defendu 4 Simon Barjone de ſe ſervir de 
pee „& vous avez des epees a votre ſer- 
vice, &c, &c , &c. Donc, en ce ſens, votre 
aintere eſt anti- chriſt. Je vous revere fort en 
wut ſens, & je vous demande une indul- 
i Mecnce in articulo mortis. On mit mon homme 
„ an chateau Saint-Ange. 
e Quand il fut ſorti du chateau Saint-Ange, 
« Mi! courut 4 Veniſe, & demanda a parler au 
ge. II faut, lui dit-il, que votre ſérénité 
ſoit un grand extravagant d'epouſer tous les 
us la mer; car, premicrement, on ne ſe 
marie qu'une fois avec la meme perſonne. 
Scondement , votre mariage reſſemble & 
ceelui d'Arlequin, lequel étoit a moitié fait, 
atendu qu'il ne manquoit que le conſente- 
ment de la future. Troiſtemement , qui vous 
a dit qu'un jour d'autres puiſſances mari- 
times ne vous declareroient pas inhabile a 
conſommer le mari age? 
Il dit, & on l'enferma dans la tour de 
daint-Marc. b 
Quand il fut ſorti de la tour de Saint- 
Marc, il fit voile vers la Moree , & debar- 
qua dans une petite anſe dont la cote ᷑toit 
couverte d'oliviers & de figuiers, Apres avoir 


[ 
re- 


154 Le Danger 

marche quelque tems a travers des debris de 
colonnes & de frontons renverſes , il arriya 
dans un mechant bourg nommè Setine. Il gy 
arrèta quelques jours. Eſt- il poſſible, dit il 
un papas avec lequel il parcouroit ces ruines, 
que je ſois dans le pays des Miltiade, da 
Ariſtide & des Th*miſtocle , des Socrate, 
des Xenophon & des D*moſthene , & que 
je n'y trouve plus ni ſciences ni yertus ? Ne 
rougiſſez-vous pas d'habiter les memes lieur 
que ces grands perſonnages, & d'etre les plu 
laches & les plus ignorans de tous les hommes 
La Grece, la patrie de la liberté, la Grece qui, 
avec une poignée de citoyens, fit trembler 
T Aſie, n'eſt donc a preſent peuplce que de vi! 
eſclaves ! Le papas, qui ne ſavoit pas ut 
mot d'hiſtoire , ne_repliqua rien; mais, 
comme il crut s'appèrcevoir que ces parole 
n*croient rien moins que flatteuſes, il ſe 
plaignit au cadi, qui fit donner cent coup 
de baton ſous la plante des pieds au raiſon- 
neur. 

Apres avoir regu cette legere correction, 
il ſe rendit a Conſtantinople; il eur audience 
du muphti , & lui parla en ces termes : 
Votre religion , quoiqu'elle ait de bonnes 
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choſes, comme Vadoration du grand Etre, 
& la neceſſice d' etre juſte & charitable , weſt 
Gailleurs, qu'un rechautte du judaiſme , & 
un ramas ennuyeux de contes de ma Mare- 
P0ie. Si Parchange Gabriel avoit apporte de 
quelque planete les feuilles du Koran a Ma- 
homer, toute VArabie auroit vu deſcendre 
Gabciel. Perſonne ne Va vu. Donc Mahomet 
n&oir qu'un impoſteur hardi qui trompa 
des imbeciles. 

A peine cut-il prononce ces paroles, qu'il 
fur empals, Cependant il avoit toujours eu 
aiſon, 
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I Ly a environ un an que, le 18 Fevrier, 
le ſoleil entrant dans le ſigne des poiſſons, je 
fus tranſportè au ciel, comme le ſavent tous 
mes amis. Ce ne fut point la jument Borat 
de Mahomet qui fut ma monture; ce ne fut 
point le char enflamme d' Elie qui fut m 
voiture; je ne fus porte ni ſur Velephan de 
Sammonocodom le Siamois, ni ſur le che- 
val de St. George, patron d' Angleterre, ni 
ſur le cochon de St. Antoine: j'avoue avec 
ingenuitè que mon voyage ſe fit je ne (ai 
comment. | 
On croira bien que je fus ebloui ; mais ce 
qu'on ne croira pas, - c'eſt que je vis juget 
tous les morts. Et qui étoient les juges! 
C'ëtoient, ne vous en deplaiſe , tous ceur 
qui ont fait du bien aux hommes: Confu- 
cius , Lycurgue , Solon, Socrate , Ciceron, 
Titus, Trajan, les Antonins , Epictete, 
Montaigne, Charon, la Mothe-le-Vayer, 
de Thou, Pibrac , le chancelier de l'Hoſpi- 
tal, Henri IV, Sully, Locke, Fenelon , 
Dagueſlcau , Monteſquieu, Helvétius; en un 
mot, 
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mot, tous les grands hommes qui ayant en- 
ſeigne & prarique les verrus que Dieu exige, 
ſembloient ſeuls Ecre en droit de prononcer 
ſes arrets. 

Je ne dirai point ſur quels trones ils erotent 
aſſis, ni combien de millions d'erres celeſtes 
ttoient proſternes devant Veternel archi- 
tecte de tous les globes, ni quelle foule d' ha- 
birans de ces globes innombrables comparut 
devant les juges. Je ne rendrai compte ici 
que de quelques particularitẽs tout - à-fait in- 
tereſſantcs, dont je fus frappe. 

Je remarquai que chaque mort qui plai- 
doit ſa cauſe , & qui étaloit ſes beaux ſenti- 
mens, avoit a cote de lui tous les remoins 
de ſes actions. Par exemple, quand le cardi- 
nal de Lorraine ſe vantoit d'avoir fait adopter 
quelques-unes de ſes opinions par le concile 
de Trente, & que pour prix de ſon ortho- 
doxie il demandoit la vie éternelle, tout 
auſſi-rot paroiſſoient autour de lui vingt cour- 
tiſanes ou dam es de la cour, portant toutes 
fur le front le nombre de leuts rendez-vous 
avec le cardinal. On voyoir cem qui avoient 
jerte avec lui les fondemens de la ligue; tous 
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les complices de ſes deſſeins pervers venoient 
Penvironner. Fr, 

Vis-a-vis du cardinal de Lotraine Coir 
Jean Chauvin, qui ſe vantoit , dans ſon 
patois groſſier, d'avoir donne des coups de 
pieds a Vidole papale , apres que d' autret 
Pavoienr abattue. J'ai crit contre la peinture 
& la ſculpture , diſoital; j'ai fait voir &vi- 
demment que les bonnes œuvres ne ſervent d 
rien du tout; & j'ai prouvè qu'il eſt diabo- 
lique de danſer le menuet; chaſſez vite dic 
le cardinal de Lorraine, & placez- moi ſur 
les marches du trone. | 

Comme il parioir ainſi, on vit aupres de 
lui un bücher caflamms; un ſpectre epouyat 
table, portant au cou une fraiſe Eſpagnole 
a moitie brilce, ſortoit du milieu des flam- 
mes avec des cris affreux: Moaſtre , $'ecria- 
t- il, monſtre execrable, tremble ; recon- 
nols ce Server que ru as fait perir par les plus 
cruels ſupplices, parce qu'il avoir diſputs 
contre toi ſur la inaaiere dont trois perſonnes 
peuvent faire une ſeule ſubſtance. Alors tous 

les juges ordonnerent que le cardinal de Lor- 
raine ſeroit prëcipité dans Vabimez mais 
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que Calvin ſeroit puni plus rigouteuſement. 
Je vis une foule prodigieule de morts qui 
diſoient: J'ai cru; mais ſur leur front il 
ktoit Ecrit : J'ai fait; & ils ᷑toient con- 
damnès. 

Le jeſuite le Tellier paroiſſoit fièrement, 
la bulle Unigenitus à la main; mais à ſes 
cotes s'leva tout d'un coup un monceau de 
deux mille lettres de cachet. Un janſeaiſte 
y mit le feu, le Tellier fur bralẽ juſqu'aux 
05; & le janſeniſte , qui n'avoit pas moins 
cabale que le jéſuite, eut ſa part de la brii- 
lure, | 

Je yoyois arriyer à droite & à gauche des 
troupes de fakirs , de talapoins, de bouzes , 
de moines blancs , noirs & gris , qui s'ẽtoient 

tous imagine que, pour faire leur cour 2 
tre ſupreme , il falloit ou chanter , ou ſe 
. WW fouctter , ou marcher tout nus. T'entendis 
s © ie voix terrible qui leur demanda : Quel 
e bien avez-vous fair aux hommes! A cette 
voix ſucceda un morne ſilence, aucun n'oſa 
u repondre, & ils furent tous conduits aux 
- Petites-maiſons de l'univers; c'eſt un des 
ic Wl Plus grands batimens qu'on puiſſe imaginer. 

L'un crioit: c'eſt aux meramorphoſes de 
| © ij 
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Xaca qu'il faut croire; l'autre: C'eſt à celle; 
de Sammonocodom ; Bacchus arrèta le ſo- 
leil & la lune, diſoit celui- ci; les dieux 
reſſuſciterent Pelops, diſoit celui-la. Voici la 
bulle Ia cena Domini, diſoit un nouveau 
venu, & l'huiſſier des juges crioit : Aur 
petites- maiſons, aux petites-maiſons, 
Quand ces proces furent yuides , j'enten- 
dis alors promulguer cet arret : 


De par  Eterne!, Createur , Conſerva- 
teur, Nẽmuncriteur, Vengeur, Par 
donneur, &c. &c. 


» Soit notoire a tous les habitans des cent 
» mille millions de milliards de monde 
„ qu'il nous a plu de former, que nous re 
>» jugerons jamais aucun deſdits habitans fur 
leurs idees creuſes, mais uniquement ut 
3» leurs actions; CAR TEILE EST NOTAR 
» JUSTICE 9. 


Tavoue que ce fut la premiere fois que 
jenrendis un rel edit; tous ceux que j'avols 
lus ſur le petit grain de ſable ou je ſuis ne 
finiſſoient par ces mots : CAR TPL EST 
NOTRE PLAISIR. 
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UN Aigle gouvernoit les Oiſeaux de tout 
le pays d'Ornirhie. Il eſt vrai qu'il n'avoit 
Pautre droit que celui de ſon bec & de ſes 
ſerres; mais enfin, apres avoir pourvu a ſes 
repas & A ſes plaiſirs, il ſe conduiſoit auſſi 
bien qu' aucun autre oiſeau de proie. 

Dans ſa vieilleſſe, il fut aſſailli par des 
Vautours affamés qui vinrent du fond du 
Nord deſoler les provinces de VAigle. Parut 
alors un Chat - huant , ne dans un des plus 
chtifs buiſſons de Pempire , & qu'on avoir 
long-tems appelle Lucifugax. Il eroit ruſe, 
il s' aſſocia avec des Chauves · ſouris; &, 
tandis que les Vautours ſe battoient contre 
Aigle, notre Hibou & fa troupe entrerent 
en qualite de pacificateurs , dans Vaire qu'on 
ſe diſputoit, | 

L'Aigle & les Vautours , apres une aſſez 
longue guerre s' en rapporterent, a la hn, 
au Hibou , qui , avec ſa phyſionomie grave 
ſut en impoſer aux deux partis. 
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Il perſuada a Aigle & aux Vautours de ſe 
laiſſer rogner un peu les ongles, & couper 
le bout du bec pour ſe mieux concilier en- 
ſemble. Avant ce tems, le Hibou avoit tou- 
jours dit aux Oiſeaux: Obéiſſez a VAigle; 
enſuite il avoit dit: Obèéiſſeʒ aux Vautours; 
il dit bientõt: Obèiſſez 4 moi ſeul. Les pau- 
vres Oiſeaux ne ſurent a qui entendre; ils 
furent plumes par l'Aigle, le Vautour, le 
Chat huant & les Chauves - ſouris: Qui habe 
aures audiat. | 
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AV. 
QUARANTE ECUS. 


Us VIEILLARD , qui toujours plaint le pre- 
ſent & vante le paſſe, me diſoit: Mon ami, 
la France n'eſt pas auſſi riche qu'elle Va ere 
ſous Henri IV. Pourquoi? C'eſt que les terres 
ne ſont pas ſi bien cultivèes, c'eſt que les 
hommes manquent a la terre , & que le jour- 
nalier ayant encheri ſon travail, pluſie urs co- 
lons laiſſent leurs heritages en friche. 

D'ou vient cette diſette de manceuvres ? 
De ce que quiconque s'eſt ſenti un peu d'in- 
duſtrie, a embraſl* les métiers de brodeur, 
de ciſeleur, d'horloger, d'ouvrier en ſoie, 
de procureur, ou de theologien. C'eſt que la 
teyocation de Vedit de Nantes a laiſſè un très- 
grand vide dans le royaume; que les reli- 
gieuſes & les mendians ſe ſont multiplies , & 
qu'enfin chacun a fui, autant qu'il a pu, le 

ravail penible de la culture pour laquelle 

Dieu nous a fait naitre, & que nous avons 
tendu ignominieuſe, tant nous ſommes 
leaſes, 
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Une autre cauſe de notre pauyrete eſt dang 
nos beſoins nouveaux. Il faut payer à nos voi- 
ſins quatre millions d'un article, & cinq ou 
fix d'un autre, pour mettre dans notre ne: 
une poudre puante, venue de l'Amërique; le 
cafe, le the, le chocolat, la cochenille, Vin- 
digo, les épiceries, nous coũtent plus de 
ſoixante millions par an. Tout cela ᷑toit in- 
connu du tems de Henri IV, aux epicerics 
près, dont la conſommation eroit bien moins 
grande. Nous briulons cent fois plus de bou- 
gie, & nous tirons plus de la morie de notre 
cire de l'tranger, parce que nous negligeons 
les ruches. Nous voyons cent fois plus de 
diamans aux oreilles, au cou, aux mains de 
nos citoyennes de Paris & de nos grandes 
villes, qu'il n'y en avoit chez toutes les da- 
mes de la cour de Henri IV, en comptant la 
reine. Il a falu payer. preſque toutes ces ſupet- 
fAuires argent comptant. | 

Obſervez , ſur- tout, que nous payons plus 
que de quinze millions de rentes ſur Photel- 
de-ville aux errangersz & que Henri IV, 4 
ſon avenement, en ayant trouve pour deux 
millions en tout ſur cet hotel imaginaire, en 
rembourſa ſagement une partie pour délivret 
Petar de ce fardeau, 
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Conſiderez que nos guerres civiles avoient 
it verſer en France les treſors du Mexique , 
brſque Don Felipe el diſcreto vouloit acheter 
E France, & que depuis ce tems-la les ues 
frangeres nous ont debarraſſes de la moitié 
de notre argent. 

Voila en partie les cauſes de notre pauvretẽ. 
Nous Ia cachons ſous des lambris vernis & 
per Vartifice des marchandes de modes: nous 
ſommes pauvres avec gollt. Il y a des finan- 
cicrs, des entrepreneurs , des n&gocians tres- 
riches 3 leurs enfans, leurs gendres ſont tres- 
riches : en general, la nation ne Veſt pas. 

Le raiſomement de ce vieillard , bon on 
mauvais, fit ſur moi une impreſſion profon- 
de; car le curè de ma paroiſſe, qui a toujours 
eu de Pamitie pour moi, m'a enſeigne un 
peu de geometrie & d'hiſtoire , & je com- 
mence a reflechir, ce qui eſt très rare dans 
ma province. Je ne ſais Sil avoit raiſon en 
tout: mais étant foft pauvre, je n'eus pas 
8 grand peine 4 croire que j avois beaucoup de 
compagnons (1). 
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(1) Madame de Maintenon, qui en tout genre 
toit une femme fort entendue, excepte dans 
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Deſaſtre de Homme aux quarante 


7 
ecu&. 


Te ſuis bien aiſe d'apprendre a Punivers que 
j'ai une terre qui me vaudroit net quarante 
ecus de rente, n'etoit la taxe a laquelle elle eſ 
impoſce. | 

Il parut pluſieurs edits que quelques per- 
ſonnes qui, ſe trouvant de loiſir, gouvernent 


— 


celui ſur lequel elle conſultoit le trigaud & pto- 
ceſſif abbE Gobelin ſon confeſſeur; madame de 
Maintenon , dis-je, dans une de ſes lettres, fait 
le compte du menage de ſon frere & de (a 
femme en 1680. Le mari & la femme aroient 
a payer le loyer d'une maiſon agreable : leurs 
domeſtiques Etojent au nombre def dix; ils 
avoient quatre chevaux & deux cochers , un bon 
diner tous les jours. Madame de Maintenon Eva- 
lue le tout a neuf mille francs par an, & met 
trois mille livres pour le jeu, les ſpectacles, & 
les magnificences de monſieur & de madame. 

Il faudroit, a preſent , environ quarante mille 
livres pour mener une telle vie dans Paris. ll 
n' en eůt fallu que fix mille du tems de Henri IV- 
Cet exemple prouve afſez, que le vieux bon- 
homme ne radote pas abſolument. 
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Petar au coin de leur feu. Le preambule de 
ces edirs eroir que la puiſſance legiflarrice & 
exccurrice eſt nee de droit divin co-propric- 
ture de ma terre, & je lui dois, au moins, la 
moitiè de ce que je mange. L'enormite de 
leſtomac de la puiſſance legillatrice & exc- 
cutrice me fit faire un grand ſigne de croix. 
Que ſeroit- ce ſi cette puiſſance qui preſide a 
Fordre eſſentiel des ſocietes avoit ma terre en 
entiet? L'un eſt encore plus divin que l'autre. 

Monſieur le controleur-general, ſait que je 
ne payois en tout que douze livres; que toit 
un fardeau tres-peſant pour moi, & que j'y 
aurois ſuccombè ſi Dieu ne m'avoit donnè le 
genie de faire des paniers d'ozier qui m'ai- 
doient à ſupporter ma miſere. Comment 
donc pourrai-je tout d'un coup donner au roi 
yingr ecus ? 

Les nouveaux miniſtres diſojent encore dans 
leur preambule , qu'on ne doit taxer que les 
tetres , parce que tout vient de la terre, juſ- 
qua la pluie; & que, par conſequent, il n'y 
aque les fruits de la terre qui doivent impor. 

Un de leurs huiſſiers vint chez moi dans 
la derniere guerre: il me demanda, pour ma 
quote · part, trois ſeptiers de bled, & un ſac 
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de fłves, le tout valant vingt ècus, pour ſoul Mo 
renir la guerre qu'on faiſoit, & dont je wa de l' 
jamais ſu la raiſon, ayant ſeulement entendy herite 
dire que dans cette guerre il n'y avoit rien II lions: 
gagner du tout pour mon pays , & beaucoup de ter. 
à perdre. Comme je n'avois alors ni bled , ni billets 
feves, ni argent, la puiſſance legiſlatrice Wl ceſt 2 
executrice me fit trainer en priſon; & on fith ſiſtanc 
guerre comme on put. Ne vo 
En ſortant de mon cachot, n' ayant que hnanc 
peau ſur les os, je rencontrai un homme jou Pur . 
flu & vermeil dans un carroſſe à ſix chevauſ fauroi! 
il avoir ſix laquais, & donnoir à chacuf Larger 
d'eux, pour gages, le double de mon reyenu d'echa 
Son maitre - d'hõòtel, auſſi vermeil que lu , p22 
avoir deux mille francs dappointemens , & mille 1 
lui en volait par an vingt mille. Sa maltreſſe je joue 
lui coutoit quarante mille ecus en ſix mois: denree 
je Pavois connu autrefois dans le tems qu'il por un 
eroit moins r.che que mol : il m'avoua, pouſ ne de! 
me conſoler , qu'il jouiſſoit de quatre cen due ce 
mille livres de rente; vous en payez don deman 
deux cent mille a Perar, lui dis-je, pour ſow oncle 
votre | 


tenir la guerre avantageuſe que nous avons 
car moi qui n' ai juſte que mes cent - vingt li fabriq 
vres , il faut que j'en paie la moitié. ens i 

| Moi Ton 
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Moi! dit. il, que je contribue aux beſoins 
de Verar , vous voulez rire, mon ami: ; ai 
herire d'un oncle qui auoit gagne huit mil- 
lions a Cadix & a Surate; je n'ai pas un pouce 
de terte; tout mon bien eſt en contrats, en 
billets ſur la place; je ne dois rien a l'ẽtat; 
ceſt a vous de donner la moitie de votre ſub- 
ſiſtance, vous qui ètes un ſeigneur terrien. 
Ne voyez-vous pas que fi le miniſtre des 
finances exigeoit de moi quelques ſecours 
pour la patrie, il ſeroit un imbecile qui ne 
ſauroit pas calculer ; car tout vient de la terre: 
Fargent & les billets ne ſont que des gages 
d'echange: au lieu de mettre ſur une carte 
au pharaon cent ſeptiers de bled, cent bœufs, 
mille moutons, & deux cents ſacs d' avoine, 
je joue des rouleaux d'or qui repreſentent ces 
denrees degouranres. Si, apres avoir mis Vim- 
pot unique ſur ces deurèes, on venoit encore 


me demander de Vargent, ne voyeꝛ-· vous pas 


que ce ſeroir un double emploi? que ce ſeroit 
demander deux fois la meme choſe? Mon 
oncle vendit a Cadix pour deux millions de 
votre bled , & pour deux millions d'croftes 
fabriquees avec votre laine : il gagna plus de 


cent pour cent dans ces deux affaires. Vous 
Tome II], b 
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conceveꝛ bien que ce profit fut fait ſur dei dans le 


terres deja taxes, ce que mon oncle achetoit 
dix ſols de vous, il le revendoit plus de cin- 
quante francs au Mexique, & tous fraix fairs, 
il eſt reyenu avec huit millions. 

Vous ſentez bien qu'il ſeroit d'une horrible 
injuſtice de lui redemander quelques obole 
ſur les dix ſols qu'il vous donna. Si ving 
neveux comme moi, dont les oncles auroient 
gagne dans le bon tems chacun huit millions 
au Mexique, a Buenos-Aires , a Lima, à $u- 
rate, ou a Pondicheri , prerojent ſeulement 
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a Perat chacun deux cent mille francs dan You: 
les beſoins urgens de la patrie , cela produi i oi qu! 
roit quatre millions: quelle horreur ! Payer Wluppoſe 
mon ami, vous qui jouiſſez en paix d'un l natu 
venu clair & net de quarante Ecus ; ſerveWans lar 
bien la patrie, & venez quelquefois diueſſ parlan 
avec ma livre. Ce diſcours plauſible me fi autre. 
beaucoup reflechir , & ne me conſola guere. peut p- 
S- ctouche! 
Entretien avec un Gtometre, In 
| veritab 
Il arrive quelquefois qu'on ne peut rien tt choſes 
pondre, & qu'on n'eſt pas perſuade. On ch Je f. 
atetré, ſans pouvoir ètre convaincu. On ſenſ mathér 
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dans le fond de ſon ame un ſcrupule, une 
repugnance qui nous empeche de croire ce 
qu'on nous a prouve. Un geometre vous d2- 
montre qu' entre un cercle & une tangente, 
yous pouvez faire paſſer une infinite de lignes 
courbes , & que vous n'en pouvez faire paler 
we droite. Vos yeux, votre raiſon vous diſent 
e contraire. Le geometre vous repond grave- 
nent que C'eſt 1a un infini du ſecond ordre. 
Vous vous taiſez, & vous vous en retournez 
tour ſtupefait,, ſans avoir aucune idee nette, 
ſans rien comprendre , & ſans rien repliquer. 

Vous conſultez un geometre de meilleure 
foi qui vous explique le myſtere. Nous 
ſuppoſons , dir-il , ce qui ne peut erre dans 
a nature, des lignes qui ont de la longueur 
ans largeur 3 il eſt impoſſible, phyſiquement 
parlant, qu'une ligne reelle en penetre une 
autre. Nulle courbe ni nulle droite reelle ne 
peut paſſer entre deux lignes reelles qui ſe 
touchent; ce. ne ſont là que des jeux de 
Ientendemenr , des chimeres idéèales; & la 
veritable geometrie eſt Parr de meſurer les 
choſes exiſtantes. 

Je fus très- content de l'aveu de ce ſage 
mathématicien, & je me mis a rire , dans 
| Py 
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mon malheur, d' apprendre qu'il y avolt 
de la charlatanerie juſques dans la ſcience 
qu'on appelle le haute ſcience. 

Mon gèometre étoit un ciroyen philoſophe 
qui a/ oit daigne quelquefois cauſer avec moi 
dans ma chaumiere. Je lui dis: Monſieur, 
vous avez tache d'éclairer les badauts de 
Paris ſur le plus grand interet des hommes, 
la durce de la vie humaine. Le miniſtere 
a connu par vous ſeul ce qu'il doit donner 
aux rentes viageres , ſelon leurs differens 
ages. Vous avez propoſe de donner aux 
maiſons de la ville l'eau qui leur manque, 
& de nous ſauver enfin de Popprobre & du 
ridicule d'entendre toujours crier à eau, & 
de voir des femmes enfermtes dans un cer- 
ceau oblong porter deux ſeaux d' eau, peſant 
enſemble trente livres, a un quatrieme erage 
aupres d'un prive. Faites-moi , je vous prie, 
Pamitic de me dire combien il y a d'a- 
nimaux a deux mains & a deux pies en 
France. 


Le Geometre. 


On pretend qu'il y en a environ vingt 
millions, & je yeux bien adopter ce calcul 
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tres-probable (a) en attendant qu'on le ve 
rite ; ce qui ſeroit tres-aiſe , & qu'on n'a 


pas encore fait, parce qu' On ne S aviſe jamais 


de tout. 


L' homme aux quarante ècus. 


Combien croyez-yous que le territoire de 
France contienne d'arpens ? 


Le Geometre. 


Cent trente millions , dont preſque la 
moitiè eſt en chemins , en villes, villages , 
landes, bruyeres , marais , ſables , terres 
ſeriles , couvens inutiles, jardins de plai- 
ſance plus agreables qu'utiles, terreins in- 
cultes, mauvais terreins mal cultiyves. On 
pourroit reduire les terres d'un bon rapport 


— 
2 


＋ — — 


1) Cela eſt prouve par les mEmoires des inten- 
dans faits a la fin du dix ſeptieme fiecle , combi- 
nes avec le denombrement par feux , compoſe 
en 1753 , Par ordre de M. le comte d'Argenſon , 
& ſur- tout avec l'ouvrage tres-exact de M. de 
Mezance: fait ſous les yeux de M. Pintendane 
de la Michodiere, l'un des hommes les plus 
eclair es. 

P 11 
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à ſoixante & quinze millions d'arpens quarrts; 
mais comptons- en quatre- vingt millions; 
on ne ſauroit trop faire pour ſa patrie. 
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L' Homme aux quarante écus. 


Combien croyez-vous que chaque arpent 
rapporte, Pun dans l'autre, annee com- 
mune , en bleds, en ſemence de toute eſpece, 
vins, ètangs, bois, metaux , beſtiaux, fruits, 
laines, ſoies, lait, huile, tous frais faits, 
ſans compter l'impòt? | 


Le Geometre. 


Mais ils produiſent chacun vingt-cing 
livres, c'eſt beaucoup; cependant mettons 
trente livres pour ne pas decourager nos con- 
citoyens. Il y a des arpens qui produiſent 
des valeurs renaiſſantes eſtimèes trois cent 
livres; il y en a qui produiſent trois livres. La 
moyenne proportionnelle entre trois & trois 
cents eſt trente ; car vous voyez bien que trois 
eſt à trente , comme trente eſt a trois cents. 
Il eſt vrai que s'il y avoir beaucoup d'arpens 
a trente livres, & très- peu a trois cents livres, 
notre compte ne $'y trouveroit pas; mais, 
encore une fois, je ne veux point chicaner. 


Eh 
vingt 
venu 
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L' Homme aux quarante ecus. 


Eh bien, Monſieur, combien les quatre- 
vingt millions d'arpens donneront-ils de re- 
venu eſtime en argent? 


Le Geometre. 


Le compte eſt tout fait: cela produit par 
an deux milliards quatre cent millions de 
liyres numeraires au cours de ce jour. 


L Homme aux quarante ECUS. 


Yai lu que Salomon poſſedoit lui ſeul 
vingr=cinq milliards d'argent comptant; & 
certainement il n'y a pas deux milliards quatre 
cent millions d'eſpeces circulantes dans la 
France , qu'on m'a dir ètre beaucoup plus 
grande & plus riche que le pays de Salomon. 


Le Geometrre. 


C'eſt 1a le myſtere: il y a peut-etre , 4 
preſent , neuf cent millions d'argent circulant 
dans le royaume ; & cet argent, paſſant de 
main en main, ſuffit pour payer toutes les 
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denrees & tous les travaux: le meme ecy 
peut paſſer mille fois de la poche du culti- 
vateur dans celle du cabaretier & du commis 
des aides. 


L' Homme aux quarante ècus. 


J*entends. Mais vous m'avez dit que nous 

9 

ſommes vingt millions d'habitans, hommes 

& femmes, vieillards & enfans , combien 
8 „ 7 

pour chacun , &il vous plait? 


Le Geometre, 
Cent-vingt livres, ou quarante écus. 
I' Homme aux quarante écus. 


Vous avez devine tout juſte mon revenu: 
j'ai quatre arpens, qui, en comptant les 
annees de repos melees avec les années de 
produit, me valent cent-vingt livres; c'el 
peu de choſe. Quoi ! fi chacun avoit une 
portionegale comme dans Page d'or, chacun 
n'auroit que cinq louis d'or par an? 


Le Gtomerre. 


Pas davantage , ſuiyant notre calcul que 
j'ai un peu eufl:, Tel eſt erat de la nature 
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WT humaine. La vie & la fortune ſont bien bor- 

bees; on ne vit a Paris, Pun portant Vautre , 

aue vingt deux 2 vingt-trois ans; Pun por- 

rant Vautre , on n'a tout au plus que cent- 

viagt livres par an à depenſer ; ceſt-a-dire , 

que votre nourriture , votre vetement , votre 

logement, vos meubles ſont repreſentes par 
laſomme de cenr-vingt livres. 


L' Homme aux quarante &cus. 


Helas ! que vous ai-je fait pour m'oter 
ainſi la fortune & la vie? Eſt- il vrai que je 
n'aie que vingt-trois ans à vivre, a moins 
que je ne vole la part de mes camarades 2? 


Le Geometre. 


Cela eſt inconteſtable dans la bonne ville 
de Paris; mais de ces vingt-trois ans , il en 
faut retrancher au moins dix de votre en- 
fiance z car Penfance n'eſt pas une jouiſſance 
de la vie, C'eſt une preparation ; c'eſt le yeſti- 
bule de Vedifice , c'eſt Parbre qui n'a pas 
encore donne desfruits,c*eſt le crepuſcule d'un 
jour. Retranchez de treize annees qui vous 
teſtent le tems du ſommeil & de celui de 
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Pennui , C'eſt au moins la moitie , reſte fix 
ans & demi que vous paſſez dans le chagrin, 
les douleurs , quelques plaiſirs, & Peſperance, 


D / | 
I' Homme aux quarante cus, 


Miſericorde ! votre compte ne va pas d 
trois ans d'une exiſtence ſupportable. 


Le Geometre. 


Ce reſt pas ma faute. La nature ſe ſoucie 
fort peu des individus. Il y a d'autres inſectes 
qui ne vivent qu'un jour, mais dont Peſpece 
dure à jamais. La nature eſt comme ces 
grands princes qui comptent pour rien la 
perte de quatre cent mille hommes, pouryu 
qu'ils viennent a bout de leurs augultes 


deſſeins. 


L' Homme aux quarante ècus. 


Quarante Ecus, & trois ans à vivre! quelle 
reſſource imagineriez- vous contre ces deux 
maledictions ? 


Le Geometre. 


Pour la vie, il faudroit rendre dans Paris 
Pair plus pur, que les hommes mangeaſſent 
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fur plus 
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moins, qu'ils fiſſent plus d' exercice, que 
les meres alaitaſſent leurs enfans, qu'on ne 
fut plus aſſez mal-aviſe pour craindrę Vino- 
culation , C'eſt ce que Jai deja dit; & pour 
la fortune, il n'y a qu'a fe marier , & faire 
des gargons & des filles. 


L' Homme aux quarante ècus. 


Quoi ! le moyen de vivre commodement 
eſt d'aſſocier ma miſere a celle d'un autre? 


Le Geometre, 


Cinq ou fix miſeres enſemble font un eta» 
bliſement tres - tolerable. Ayez une brave 
femme, deux gargons & deux filles ſeule- 
ment, cela fait ſept cent vingt livres pour 
votre petit meuage , ſuppoſe que juſtice ſoit 
faite, & que chaque individu ait cent- vingt 
livres de rente. Vos enfans , en bas age, ne 
vous cotitent preſque rien; devenus grands, 
ils vous ſoulagent; leurs ſecours mutuels 
vous ſauvent preſque toutes les depenſes , & 
vous vive très: heureuſement en philoſophe , 
pourvu que ces meſſieurs qui gouvernent 


Petar n'aient pas la barbarie de vous ex- 
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torquer 4 chacun vingt Ecus par an; mais 
le malheur eſt que nous ne ſommes plus 
dans Vage d'or, ou les hommes, nes tous 
Egaux, avoient également part aux pro- 
ductions ſucculentes d'une terre non cultiveèe. 
Il s'en faut beaucoup, aujourd'hui, que 
chaque ètre à deux pies & a deux mains, 
poſſede un fonds de cent. vingt livres de 
reyenu. 


L* Homme aux quarante ECus+ 


Ah ! vous nous ruinez. Vous nous diſſer 
tout-a-l'heure que dans un pays ou il ya 
quatre-vingt millions d'arpens de terre afſe: 
bonne, & vingt millions d'habitans , chacun 
doit jouir de cent - vingt livres de rente, & 
vous nous les otez ! 


Le Geometre, 


Je comprois ſuivant les regiſtres du fiecle 
d'or, & il faut compter ſuivant le ſiecle de 
fer. Il y a beaucoup d'habitans qui n' ont que 
la valeur de dix ecus de rente, d'autres qui 
n'en ont que quatre ou cinq , & plus de fix 
millions d' hommes qui n' ont abſolument 


rien. 
L' Homme 
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L' Homme aux quarante ècus. 


Mais ils mourroient de faim au bout de 
trois jours? 


Le Geometre. 


Point du tout; les autres qui poſſedent 
leurs portions , les font travailler, & par- 
tagent avec eux; C'eſt ce qui paie le thẽo- 
logien, le confiturier , Vapothicaire , le pre- 
dicateur , le comedien , le procureur & le 
fiacre. Vous vous tes cru a plaindre de n'a- 
voir que cent- vingt livres a depenſer par 
an, reduites à cent huit livres à cauſe de 
votre taxe de douze fancs ; mais regardez 
les ſoldats qui donnent leur ſang pour la 
patrie; ils ne diſpoſent, à quatre ſous par 
jour, que de ſoixante & treize livres, & ils 
viyent gaiement en s' aſſociant par chambrees. 


ILHomme aux quarante ecus. 


Ainſi donc un ex-jcſuite a plus de cinq 
fois la paie du ſoldat. Cependant les ſol- 
dats ont rendu plus de ſervices a Petar , 
ſous les yeux du roi, à Fontenoy, a Laws 

Tome [1 * 2 
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feldt, au fiege de Fribourg, que n'en a ja- 
mais rendu le reyerend pere la Valette. 


Le Geometre. 


Rien n'eſt plus vrai: & meme chaque je- 
ſuire , devenu libre, a plus a depenſer qu'il 


ne colitoit a ſon couvent; il y en a meme 


qui ont gagne beaucoup d'argent à faire 
des brochures contre les parlemens , comme 
le reverend pere Patouillet, & le reyerend 
pere Nonotte. Chacun s'ingenie dans ce mon- 
de; l'un eſt a la rece d'une manufacture 
d'etoffes, l'autre de porcelaine, un autre ei- 
treprend Vopcra ; celui- ci fait la Gazette ec- 
clẽſiaſtique; cet autre une tragedie bour- 


geoiſe , ou un roman dans le govt Anglois; 


il entretient le papetier, le marchand d'en- 
cre, le libraire, le colporteur, qui, ſans 
lui, demanderoient Vaumone. Ce n'eſt enfin 
que la reſtitution de cent vingt livres a ceux 
qui n'ont rien qui fait fleurir Verat. 


L' Homme aux quarante cus. 


Parfaite maniere de fleurir ! 
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Le Geometre. 


Il n'y en a point d'autre; par tout pays 
le riche fait vivre le pauvre. Voila Punique 
ſource de l'induſtrie du commerce. Plus la 
nation eſt induſtricuſe , plus elle gagne ſur 
Perranger. Si nous attrapions de Verranger 
dix millions par an pour la balance du com- 
merce, il y auroit, dans vingt ans, deux 
cents millions de plus dans l' tat; ce ſeroit 
dix francs de plus dans le royaume A repar- 
tir loyalement ſur chaque tète; c'eſt-a-dire, 
que les negocians feroient gagner , à chaque 
pauvre, dix francs de plus une fois payes , 
dans Veſperance de faire des gains encore 
plus conſidéèrables. Mais le commerce à ſes 
bornes comme la fertilite de la terre; au- 
trement ja progreſſion iroit aVinkni ; & puis, 
il n'eſt pas ſur que la balance de notre com- 
merce nous ſoit toujours favorable; il y a 
des tems ou nous perdons. 


L' Homme aux quarante &cus. 


Jai entendu parler beaucoup de popula- 
tion. Si nous nous aviſions de faire le dou- 
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ble d'enfans de ce que nous en faiſons, fi 
notre patrie toit peuplee du double, ſi 
nous avions quarante millions d'habitans au 
lieu de vingt , qu'arriveroit- il? 


Le Geometre. 


II arriveroit que chacun n' auroit à depen- 
fer que vingt ecus Pun portant l'autre, ou 
qu'il faudroit que la terre rendit le double 
de ce qu'elle rend, ou qu'il y auroit le 
double de pauvres, ou qu'il faudroit avoir 
le double d'induſtrie , & gagner le double 
ſur Veranger , ou envoyer la moitié de la 
nation en Amerique „ou que la moitiè de 
la nation mangeart l'autre. 


L' Homme aux quarante &cus. 


Contentons-nous donc de nos vingt mil- 
lions d'hommes, & de nos cent vingt livres 
par tèce, reparties comme il plait a Dieu: 


mais cette ſituation eſt triſte, & votre ſiecle 


de fer eſt bien dur. 


Le Geometre, 


Il n'y a aucune nation qui ſoit mieux; & 


il en eſ 
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il en eſt beaucoup qui ſont plus mal. Croyez- 
vous qu'il y ait dans le Nord de quoi donner 
la valeur de cent vingt livres à chaque habi- 
tant ? $ils en avoient eu equivalent, les 
Huns , les Goths , les Vandales & les Francs 
wauroient pas deſert leur pattie pour aller 


{erablir ailleurs, le fer & la flamme a la 
main. | 


L' Homme aux quarante ècus. 


$i je vous laiſſois dire, vous me perſua- - 
deriez bientort que je ſuis heureux avec mes 
cent vingt francs. 


Le Geometre, 


Si vous penſiez erre heureux, en ce cas 
vous le ſeriez. 


L' Homme aux quarante ècus. 


On ne peut s'imaginer etre ce qu'on n'eſt 
pas, a moins qu'on ne ſoit fou. 


Le Geometre. 


Te vous ai deja dit que, pour etre plus 2 
youre aiſe & plus heureux que vous n'etes , il 
| Q ü 
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faut que vous preniez une femme; mal; 
Jajouterai qu'elle doit avoir, comme vous, 
cent vingt livres de rente, C'eſt · à · dire, 
quatre arpens, a dix ecus Parpent. Les an- 
ciens Romains n'en avoient chacun que trois, 
Si vos enfans ſont induſtrieux, ils pourront 
en gagner chacun autant en trayaillant pour 
les autres, | 


L' Homme aux quarante cus. 


Ainſi ils ne pourront avoir de Vargent ſans 
que d' autres en perdent. 


Le Geometre. ö 


C'eſt la loi de toutes les nations, on 16 
reſpire qu'à ce prix. 


L' Homme aux quarante écus. 


Et il faudra que ma femme & moi nous 
donnions chacun la moitié de notre recolte 
a la puiſſance legiflatrice & executrice, & 
que les nouveaux miniſtres d'erat nous en- 
levent la moitie du prix de nos ſueurs, & de 
la ſubſtance de nos pauvres enfans avant 
qu'ils puifſent gagner leur vie! Dites - moi, 


dan 
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je vous prie , combien nos nouveaux mi- 
niſtres font entrer d'argent, de droit divin , 
dans les coffres du roi. 


Le Geometre, 


Vous payez vingt cus pour quatre arpens 
qui vous en rapportent quarante. L homme 
riche qui poſſede quatre cents arpens paie- 
ra deux mille ecus par ce nouveau tarif, & 
les quatre-vingr millions d' arpens rendront 
au roi douze cent millions de livres par an- 
nee, ou quatre cent millions d'ecus. 


£ Homme aux quarante ecus. 


Cela me paroir impraticable & impoſſible. 


Le Geometre. 


Vous avez tres-grande raiſon , & cette 
impoſſibilitè eſt une demonſtration geome- 
trique qu'il y a un vice fondamental de rai- 
ſonnement dans nos nouveaux miniſtres. 


L' Homme aux quarante cus. 


N'y a-t-il pas auſſi une prodigieuſe injuſtice 
demontree à me prendre la moitié de mon 
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bled, de mon chanvre, de la laine de mg 
moutons , &c. , & de n'exiger aucun ſecours 
de ceux qui auront gagne dix, ou vingt, ou 
trente mille livres de rente avec mon chan- 


vre dont ils ont tiſſu de la toile , avec ma 


laine dont ils ont fabrique des draps, avec 
mon bled quꝰ ils auront vendu plus cher qu'il 
ne Pont acherte ? 


Le Gèometre. 


L'injuſtice de cette adminiſtration eſt auſſi 
evidente que ſon calcul eſt errone, Il faut que 
Pinduſtrie ſoit fayoriſee ; mais il faut que 


- Pinduſtrie opulente ſecoure Verar, Cette in- 


duſtrie vous a certainement ote une partie 


de vos cent vingt livres, & ſe Veſt appro- 


price , en vous vendant vos chemiſes & votte 
habit vingt fois plus cher qu'ils ne vous au- 
roient coũté fi vous les aviez faits yous- 
meme. Le manufacturier, qui s'eſt enrichi a 


vos depens, a, je Pavoue, donne un ſalaire 


a ſes ouvriers qui n'avoient rien par eux- 
memes ; mais il a retenu pour lui, chaque 
annee , une ſomme qui lui a valu enfin trente 


mille livres de rente; il a donc acquis cette 


fortune a vos dépeus; vous ne pourrez ja- 
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mais lui vendre vos denrees afſez cher pour 
vous rembourſer de ce qu'il a gagne ſur 
vous; car fi vous tentiez ce ſurbauſſement , 
il en feroit venir de Petranger a meilleur 
prix. Une preuve que cela eſt ainſi, c'eſt 
qu'il reſte toujours poſſeſſeur de ſes trente 
mille livres de rente, & vous reſtez avec 
vos cent vingt livres, qui diminuent ſou- 
yent, bien loin d'augmenter. 

Il- eſt donc neceſſaire & Equitable que 
Pinduſtrie rafince du negociant paie plus que 
Vinduſtrie groſſiere du laboureur. Il en eſt de 
meme des receveurs des deniers publics. Vo- 
tre taxe avoir ere juſqu' ici de douze francs , 
avant que nos grands miniſtres vous euſſent 
pris vingt ecus. Sur ces douze francs, le 
collecteur retenoit douze ſols pour lui. Si, 
dans votre province, il y a cinquante mille 
ames, il aura gagne deux cent cinquante 
mille francs par, an. Qu' il en depenſe cin- 
quante , il eſt clair qu'au bout de dix ans il 
aura deux millions de bien. Il eſt tres-juſte 
qu'il contribue à proportion, ſans quoi, 
tout ſeroit perverti & boulevyerſe, 
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3 prop 

I” Homme aux quarante &cus. ay 

| y aur: 

Je vous remercie d'avoir taxe ce financier, abond 
cela ſoulage mon imagination; mais puiſ- }W ts av: 
qu'il a ſi bien augments ſon ſuperflu, com- du no 
ment puis-je faire pour accroitre auſſi ma de mc 
petite fortune ? | de che 
Le Geomerre, hs 

; | | ſoir. 

Je vous l'ai déja dit, en vous mariant, MW dence 


de val 
ſous { 


de pl 


en travaillant, en tachant de tirer de votre 
terre quelques gerbes de plus que ce qu'elle 
vous produiſoit. 


L'Homme aux quarante ecus. 


Je ſuppoſe que j'aie bien trayaille, que 


: 3 . Qu 
toute la nation en ait fait autant, que la * 
puiſſance legiſlatrice & executrice en ait regu | 
un plus gros tribut, combien la nation a-t-clle 
gagne au bout de Vanncee ? 
| Ri 
7 
Le Geomerre, toute 
« o 5 1 9 2 - « ere 
Rien du tout, à moins qu'elle n'ait fait WF, m 
un commerce etranger utile; mais elle aura 3 
: 


vecu plus commodement. Chacun aura eu; 
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3 proportion , plus d'habits, de chemiſes , 
de meubles, qu'il n'en avoit auparavant. II 
y aura eu dans l'état une circulation plus 
abondante , les ſalaires auront ere augmen- 
tes ayec le tems, a peu pres en proportion 
du nombre de gerbes de bled, de toiſons 
de moutons, de cuits de bœufs, de cerfs & 
de cheyres qui auront &t6 employés, de gra- 
pes de raiſin qu'on aura foulces dans le preſ- 
ſoir. On aura payé au roi plus de valeurs de 
denrees en argent, & le roi aura rendu plus 
de valeur à tous ceux qu'il aura fait travailler 
ſous ſes ordres, mais il n'y aura pas un écu 
de plus dans le royaume. 


L' Homme aux quarante ECUS. 


Que reſtzra-t-il donc à la puiſſance, au 


bout de l'année? 


Le Geometre. 


Rien, encore une fois, c'eſt ce qui arrive 3 
toute puiſſance; elle ne theſauriſe pas; elle 
a &te nourrie , vetue , logte , meublée; rout 
le monde Pa été auſſi, chacun ſuivant fon 
ktat; & ſi elle rh&ſauriſe , elle a arrache à 
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la circulation autant d' argent qu'elle en 
entaſſé; elle a fait autant de malheureur 
qu'elle a mis de fois quarante ecus dans ſes 
eoffres. 


L' Homme aux quarante écus. 


Mais ce grand Henri IV n'etoit donc qu'un 
vilain, un ladre, un pillard ; car on m 
conte qu'il avoit encaque dans la Baſtille, 
plus de cinquante millions de notre mon- 
noie d' aujourd'hui. 


Le Geometre, 


C'croit un homme auſſi bon, auſſi pru- 
dent que valeureux. II allqit faire une juſt 
guerre; &, en amaſſant dans ſes coffre 
vingt· deux millions de ſon tems, en ayant 
encore a receyoir plus de vingt autres qu'il 
laiſſoit circuler , il epargnoit à ſon peuple 
plus de deux cent millions qu'il en auroit 
coure , sil n'avoit pas pris ces utiles meſures. 
Il ſe rendoit moralement sür du ſucces con- 
tre un ennemi qui n' avoit pas pris les memes 
precautions. Le calcul des probabilites étoit 
prodigieuſement en ſa faycur, Ses vingt - deu 
| millions 
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millions encaifſts prouvoient qu'il y avoit 
alors dans le royaume la valeur de vingt- 
deux millions d'excedent dans les biens de 
la terre; ainſi perfonne ne ſouffroit. 


L* Homme aux quarante ecus. 


Mon vieillard me l' avoit bien dit, qu'on 
croit à proportion plus riche ſous l' adminiſ- 
tration du duc de sully, que ſous celle des 
nouveaux miniſtres qui ont mis l'impòt uni- 
que, & qui m'ont pris vingt ecus ſur qua- 
tante. Dites-· moi, je vous en prie, y a- t-· il une 
nation au monde qui jouiſſe de ce beau bene- 
fice de Vimpor unique? 


Le Geometrre. 


Pas une nation opulente. Les Anglois, qui 
ne rient guere, ſe ſont mis à rire quand ils 
ont appris que des gens d'eſprit avoient pro- 
poſe parmi nous cette adminiſtration. Les 
Chinois exigent une taxe de tous les vaiſſeaux 
marchands qui abordent a Cang-t-ung. Les 
Hollandois paient 4 Nangazaki, quand ils 
ſont regus au Japon, ſous pretexte qu'ils ne 


' ſont pas chreriens. Les Lapons & Samoyedes , 
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d la verite, ſont ſoumis à un impor unique 
en peaux de martre ; la republique de Saint- 
Marin ne paie que des dixmes pour entretenir 
Ferar dans fa ſplendeur. 

Il y a dans notre Europe une nation celebre 
par ſon equire & pour ſa valeur, qui ne paie 
aucune taxe, C'eſt le peuple Helvẽtien; mais 


voici ce qui elt arrive z ce peuple $eſt mis 2 


la place des ducs d'Autriche , & de Zeringhen, 
les petits cantons ſont democratiques & très- 
pauvres, chaque habitant y paie une ſomme 
rres-modique pour les beſoins de la petite re- 
publique. Dans les cantons riches, on eſt 
charge envers Ierat des redevances que les 
archiducs d'Autriche & les ſeigneurs fonciers 
exigeoient les cantons proteſtans ſont , a 
proportion, du double plus riches que les ca- 
tholiques , parce que Verar y poſſede les biens 
des moines. Ceux qui etoient ſujets des ar- 
chiducs d' Autriche, des ducs de Zeringhen 
& des moines, le ſont aujourd'hui de la pa- 
trie; ils paient a cette patrie les memes droits, 
les memes lods & ventes qu'ils payoient à 
leurs anciens mairres ; & comme les ſujets, 
en general , ont tres-peu de commerce, le 
négoce n'eſt aſſujetti a aucune charge, ex- 
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eepte de petits droits d'entrepor: les hommes 
trafiquent de leur valeur avec les puiſſances 
ktrangeres, & ſe vendent pour quelques an- 
nees , ce qui fait entrer quelque argent dans 
leur pays a nos depens; & c'eſt un exemple 
auſſi unique dans le monde police , que Veſt 
Pimpor erabli par vos nouveaux legiſlateurs. 


L* Homme aux quarante Ccus. 


Ainſi, Monſieur, les Suifſes ne ſont pas de 
droit divin dépouillés de la moitié de leurs 
biens; & celui qui poſſede quatre vaches n'en 
donne pas. deux a l'ẽtat? 


Le Geomerre. 


Non, ſans doute. Dans un canton, ſur 
treize ronneaux de vin on en donne un , & 
on en boit douze. Dans un autre canton, on 
paie la douzieme partie, & on en boit onze. 


L' Homme aux quarante ecus. 


Ah] qu'on me faſſe Suiſſe. Le maudit im- 
pot que Pimpot unique & inique , qui m'a 
reduit a demander Paumone ! Mais trois ou 
quatte cents imports, dont les noms memes 

R ij 
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me ſont impoſſibles à retenir & 4 prononcer, 
ſont· ils plus juſtes & plus honnètes? V a-t-il 
jamais eu un légiſlateur qui, en fondant un 
etat, ait imagine de creer des conſeillers du 
roi, meſureurs de charbon, jaugeurs de vin, 


mouleurs de bois, languayeurs de porcs, 


controleurs de beurre ſale? d'entretenir une 
armee de faquins deux fois plus nombreuſe 
que celle d' Alexandre, commandee pat 
ſoixante generaux qui mettent le pays à con- 
tribution, qui remportent des victoires ſigna- 
lees tous les jours, qui font des priſonniers, 
& qui, quelquefois les ſacrifient en Pair, ou 
ſur un petit theatre de planches, comme fai- 
ſoienr les anciens Scythes, à ce que m'a dit 
mon cure ? 

ne telle legiſlation , contre laquelle tant 
de cris $'eleyoient & qui faiſoient verſer tant 
de larmes , valoit- elle mieux que celle qui 
m'0te tout d'un coup, nettement & paiſible- 
ment, la moitiè de mon exiſtence? J'ai peur 
qu'à bien compter on ne m'en prit en detail 


les trois quarts ſous l'ancienne finance. 


Le Geometre. 


Iliacos intra muros peccatur & extra. 
Bt modus in rebus, caveas ne quid nimis 


ui 


ur 
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L' Homme aux quarante écus. 


Yai appris un peu d'hiſtoire & de geome- 
trie, mais je ne ſais pas le Latin. 


Le Geometre. 


Cela ſignifie , à- peu- près: On a tort des 
deux cotes. Gardey le milieu en tout. Rien 
de trop. 


* 


L' Hom | W 
Omme AUX quaranre ECUS. 


Oui, rien de trop, c'eſt ma ſituation z mais 
je n'ai pas aſſez. 


Le Geometre. 


Te conviens que vous perirez de faim, & 
moi auſſi, & Petar auſſi, ſuppoſe que la nou- 
velle adminiſtration dure ſeulement deux ans; 
mais il faut eſperer que Dieu aura pitiè de 
nous. | 


I' Homme aux quarante ècus. 


On paſſe ſa vie a eſperer , & on meurt en 
eſperant. Adieu, Monſieur; vous m' avez inſ- 
truit, mais j'ai le cœur nayre, 

Riij 
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Le Geometre. 
C'eſt ſouvent le fruit de la ſcience; 
— 
Aventure avec un Carme. 


Quand j'eus bien remercie Pacademicien 
de Pacademie des ſciences de m' avoir mis au 
fait, je m' en allai tout pantois, louant la 


providence , mais gromelant entre mes dents 


ces triſtes paroles: Vingt ecus de rente ſeule- 
ment pour vivre, & avoir que vingt- deux ans 
d vivre { Helas ! puiſſe notre vie ètre encore 
plus courte, puiſqu' elle eſt ſi malheureuſe! 
Je me trouvai bientot vis-a-vis d'une maiſon 
ſuperbe. Te ſentois deja la faim; je n'avois 


pas la cent-vingtieme partie de la ſomme qui 


appartient de droit a chaque individu. Mais 
des qu'on m' eut appris que ce palais ẽtoit le 
couvent des reyerends peres carmes dẽchauſ- 
ſes , je congus de grandes eſperances ; & je 
dis: Puiſque ces ſaints ſont aſſez humbles 
pour marcher nu-pieds, ils ſeront aſſez cha- 
ritables pour me donner a diner. 

Je ſonnai; un carme vint : Que youlez- 
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vous, mon fils? Du pain, mon reverend 
pere, les nouveaux Edits m' ont tout Ote. Mon 


fils, nous demandons nous-memes Yaumone, 
nous ne la faiſons pas. Quoi ! votre ſaint inſti- 
tut vous ordonne de n' avoir pas de ſouliers, & 
vous avez une maiſon de prince, & vous me 
tefuſez a manger! Mon fils, il eſt vrai que nous 
ſommes ſans ſouliers & ſans bas; c'eſt une 
depenſe de moins; mais nous n'avons pas 
plus froid aux pieds qu'aux mains: & ſi 
notre ſaint inſtitut nous avoit ordonne d'al- 
ler cul nu, nous n' aurions point froid au der- 
nere. A Vegard de notre belle maiſon , nous 
avons aiſement bartie , parce que nous avons 
cent mille livres de rente en maiſons dans la 
meme rue. | 

Ah ! ah! vous me laiſſez mourir de faim, 
& vous avez cent mille livres de rente: vous 
en rendez donc cinquante mille au nou- 


veau gouvernement? 


Dieu nous preſerve de payer une obole. 
Le ſcul produit de la terre cultivée par des 
mains laborieuſes , endurcies de calus & 
mouillees de larmes , doit des tributs a la 
puiſſance legiſlatrice & executrice. Les au- 
möônes qu'on nous a données nous ont mis 
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en état de faire batir ces maiſons dont nom 
tirons cent mille livres par an. Mais ces au- 
mones venant des fruits de la terre, ayant 
deja paye le tribut, elles ne doivent pas payer 
deux fois: elles ont ſanctifiè les fideles qui 
ſe ſont appauvris en nous enrichiſſant: & 
nous continuons à demander Paumone & 2 
mettre à contribution le fauxbourg Saint- 
Germain pour ſanctifier encore les fideles. 
Ayant dit ces mots, le carme me ferma la 
porte au nez. 

Je paſſai par devant Phocel des Mouſ- 
quetaires gris; je contai la choſe a un de 
ces Meſlicurs ; ils me donnerent un bon di- 
ner & un ecu. L'un deux propoſa d' aller 
bruler le couvent; mais un mouſquetaire 
plus ſage lui remontra que le tems n'etoit 
pas encore venu, & le pria ane encore 
deux ou trois ans. 


=- 
Audience de M. le Controleur-General. 


Fallai, avec mon ecu , preſenter un pla- 
cet à monſicur le controleur-general , qui 
donnoit audience ce jour la. 


Son anti-chambre toit remplie de gens de: 
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toute eſpece. Il y avoit, ſur- tout, des vi- 
ſages encore plus pleins, des ventres plus 
rebondis, des mines plus fieres que mon hom- 
me aux huit millions. Je n'oſois approcher, 
je les veyois , & ils ne me voyoient pas. 

Un moine, gros decimateur , avoit in- 
tents un proces a des citoyens qu'il appelloit 
ſes payſans. Il avoit deja plus de revenu que 
la moitié de ſes paroiſſiens enſemble; &, 
de plus, il ᷑toit ſeigneur de fief. Il prẽten- 
doit que ſes vaſſaux ayant converti, avec 
des peines extremes , leurs bruyeres en vi- 
gnes, ils lui devoient la dixieme partie de 
leur vin; ce qui faiſoit, en comptant le prix 
du travail & des échalas, & des futailles, 
& du cellier, plus d'un quart de la recolte. 
Mais comme les dimes , diſoit-il, ſont de 
droit divin, je demande le quart de la ſubſ- 
tance de mes payſans au nom de Dieu. Le 
miniſtre lui dit: Je yois combien vous eres 
charitable. 

Un fermier-general , fort intelligent dans 
les aides, lui dit alors: Monſeigneur, ce 
village ne peut rien donner à ce moine; 
car ayant fait payer aux paroiſſiens, Van- 
nee paſſte , trente - deux impors pour leur 
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vin, & les ayant fait condamner enſuite | 
payer le trop bi, ils ſont entierement rui- 
nes. Pai fait vendre leurs beſtiaux & leun 
meubles, ils ſont encore mes redeyables, 
Je m'oppoſe aux prerentions du reyerend 
pere. | 

Vous avez raiſon d'etre ſon rival, repar: 
tit le miniſtre; vous aimez l'un & Vautr 
egalement votre prochain, & vous m'edi 
fiez tous deux. ; 

Un troiſieme, moine & ſeigneur, dont 
les payſans ſont main-mortables , attendoit 
auſſi un arrer du conſeil qui le mit en poſ- 
ſeſſion de tout le bien d'un badaud de Paris, 
qui, ayant par inadyertapce demeure un al 
& un jour dans une maiſon ſujette a cette 
ſervitude, & enclavee dans les etats de c 
pretre, y étoit mort au bout de Vannte, 
Le moine reclamoit tout le bien du badaud, 
& cela de droit divin. 

Le miniſtre trouva le cœur du moine 
auſſi juſte & auſſi tendre que les deux pre- 
miers. 

Un quatrieme , qui étoit controleur du 
domaine, preſenta un beau m&moire , par 
lequel il ſe juſtifivit d'avoir reduit vingt 
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familles a Vaumone. Elles avoient herite de 
leurs oncles ou tantes , ou freres, ou cou- 
fins 3 il avoir fallu payer les droits. Le do- 
mainier leur ayoit prouve genereuſement 
qu'elles n'avoient pas aſſez eſtime leurs he- 
fitages , qu'elles eroient beaucoup plus riches 
qu'elles ne penſoient; & , en conſequence , 
les ayant condamnees a Pamende du triple, 
les ayant ruinees en fraix, & fait mettre en 
priſon les peres de famille, il avoit acheté 
leurs meilleurcs poſſeſſions ſans bourſe delier. 

Le controleur-general lui dit, d'un ton 
un peu amer A la verite : Euge , Coniroleur 
lone & ſapiens , quia ſupra pauca fuiſli fi- 
delis , fermier-general te conſtituam (1). 
Cependant il dit rout bas a un maitre des 
requeres qui étoit A cote de lui: Il faudra 
bien faire rendre gorge a ces ſangſues ſacrees 
&a ces ſangſues profanes; il eſt tems de 
ſoulager le peuple', qui, fans nos ſoins & 
notre Equite, n'auroit jamais de quoi vivre 
que dans l'autre monde (2). 


2 


6 


(1) Je me fis expliquer ces paroles par un ſa- 
vant a quarante Ecus, elles me rejouirent. 
(2) Un cas à peu pres ſemblable eſt arrivé 
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Des hommes d'un genie profond lui pré- & qui 
ſenterent des projets. L'un avoit imagine de donne 
mettre des impors ſur l'eſprit; tout le mon- il ter pla 
de, diſoit-il, s'empreſſera de payer , per: tons 
ſonne ne voulant paſſer pour un ſot. Le mi- Enft 
niſtre lui dit: Je vous declare exempt de la ¶ veau 9 
taxe. | prierai 

Un autre propoſa d'ttablir l'impòt uni- vin, 
que ſurles chanſons & ſur le rire, attendu MW millio! 
que la nation etoit la plus gaie du monde, ¶ mavoi 
& qu'une chanſon la conſoloit de tout; mes vi 
mais le miniſtre obſerva que, depuis quel monſie 
que tems, on ne faiſoit plus guere de chan: manda 
ſons plaiſantes; & il craignit que, pout fite , & 
echaper a la taxe, on ne devint trop ſe m'avoi 
tieux. | fans de 

Vint un ſage & brave citoyen qui offrit d I gement 
donner au roi trois fois plus, en faiſant payer I "eſte d. 
par la nation trois fois moins. Le miniſtre ¶ Dieu v. 
lui conſeilla d' apprendre Varithmerique, 

Un cinquieme prouvoit au roi, par ami- 
tie , qu'il ne pouvoit recueillir que ſoixanie Lettre 
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dans la province que j'habite „ & le controleu, bins; 

du domaine a Et6 forcè à faire reſtitution ; mais F 
cents { 


il n'a pas et puni. 


Tome 


aux quarante cus. 205 
& quinze millions, mais qu'il alloir lui en 
donner deux cents vingr-cinq. Vous me fe- 
rez plaiſir, dit le miniſtre, quand nous au- 
tons payè les dettes de Pear. 

Enfin, arriva un commis de l'auteur nou- 
veau qui fait la puiſſance lẽgiſlatrice co- pro- 
prietaire de toutes nos terres par le droit di- 
yin, & qui donnoit au roi douze cents 
millions de rente. Je reconnus l'homme qui 
m'avoit mis en priſon pour n' avoir pas pays 
mes vingt ecus. Je me jettai aux pieds de 
monſieur le controleur-general , & je lui de- 
mandai. juſtice; il fir un grand eclat de 
tire, & me dit que c'*eroit un tour qu'on 
m'avoĩt joue. Il ordonna a ces mauvais plai- 
fans de me donner cent écus de dedomma- 
gement, & m'exempta de taille pour le 
reſte da ma vie. Je lui dis: Monſeigneur, 
Dieu vous bèniſſe. 


- 
Lettre a ' Homme aux quarante cus. 


Quoique je ſois trois fois aufſt riche que 
vous, c'eſt· a dire, quoique je poſſede trois 
cents ſoixante livres ou francs de revenu , 

Tome III. . 
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je vous Ecris cependant comme d'&gal à 
egal, ſans affecter Vorgueil des grandes for- 
runes, 

Pai lu Vhiſtoire de votre deſaſtre , & de 
la juſtice que monſieur le controleur-general 
vous a rendue; je vous en fais mon compli- 
ment; mais, par malheur, je viens de lite 
le Financier citoyen , malgre la repugnance 
que m'avoit inſpire ce titre, qui paroit con- 
tradictoire à bien des gens; ce citoyen vous 
oͤte vingt francs de vos rentes, & a moi 
ſoixante; il n'accorde que cent francs a 
chaque individu ſur la totalitè des habitans; 
mais, en recompenſe, un homme non 
moins illuſtre enfle nos rentes juſqu'a cent 
cinquante livres; je vois que votre geometre 
a pris un juſte milieu. Il n'eſt point de ces 
magnifiques ſeigneurs, qui d'un trait de 
plume peuplent Paris d'un million d'habi- 
tans, & vous font rouler quinze cent millions 
d'eſpeces ſonnantes dans le royaume, apres 
tout ce que nous en avons perdu dans nos 
guerres dernieres. 

Comme vous etes grand lecteur je vous 
preterai le Financier citoyen; mais malle: 
pas le croire en tout: il cite le teſtament dy 
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grand miniftre Colbert, & il ne ſait pas que 
ceſt une rapſodie ridicule faite par un Gra- 
ien de Courtils. Il cite la dime du martchal 
de Vauban, & il ne ſait pas qu'elle eſt d'un 
Fois-Guilberr. Il cite le teſtament du cardinal 
de Richelieu, & il ne fait pas qu'il eſt de 
Pabbe Bourzeys. Il ſuppoſe que ce cardinal 
dure que quand la viande encherit, on donne 
me pate plus forte au ſoldat. Cependant la 
yiande encherit beaucoup ſous ſon miniſtere , 
& la paie du ſoldat n'augmenta point; ce 
qui prouve , ind&pendamment de cent autres 
preuves , que ce livre, reconnu pour ſuppoſe 
des qu'il parut, & enſuite attribue au car- 
dinal mème, ne lui appartient pas plus que 
les teſtamens du cardinal Alberoni & du 
marechal de Belle-Iſle ne leur appartiennent. 

Defiez-vous toute votre vie des teſtamens 
& des ſyſtẽmes; jen ai ere la victime comme 
vous. Si les Solon & les Lycurgue modernes 
ſe ſont moques de vous, les nouveaux 
Triptolemes ſe ſont encore plus moques de 
moi; &, ſans une petite ſucceſſion qui m'a 
ranime?, j'etois mort de miſere. 

Yai cent vingt arpens labourables dans le 
plus beau pays de la nature & le ſol le plus 
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ingrat. Chaque arpent ne rend, tous frais 
fairs, dans mon pays, qu'un ecu de crois 
livres. Des que j'eus lu dans les journaux 
qu'un celebre agriculteur avoit invente un 
nouveau ſemoir, qu'il labouroit ſa terre par 
planches, afin qu'en ſemant moins il re- 
cueillit davantage; j'empruntai vite de Var- 
gent, j'achetai un ſemoir, je labourai par 
planches, je perdis ma peine & mon argent, 
auſſi bien que P'illuſtre agriculteur * ne 
ſeme plus par planches. 

Mon malheur voulut que je luſſe le Jour- 
nal economique, qui ſe vend à Paris chez 
Boudet. Je tonrbai ſur Pexperience d'un Pa- 
rifien ingenieux , qui, pour ſe rejouir, avoit 
fait labourer ſon parterre quinze fois, & y 
avoit ſeme du froment, au lieu 'd'y planter 
des tulipes, il eut une recolte tres-abondante. 
J'empruntai encore de Pargent. Je n'ai qu'a 
donner trente labours , me diſois- je, j'aurai 
le double de la recolte de ce digne Pariſien, 


qui Feit forme des principes d' agriculture à 


Fopera , a la comedie , & me voild enrichi 
par ſes lecons & par ſan exemple. 
Labourer ſeulement quatre fois dans mon 


pays eſt une choſe impoſſible; la rigueur & 
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les changemens ſoudains des ſaiſons ne le 


permettent pas, & d'ailleurs le malheur que 


jayois eu de ſemer par planches, comme 
Pilluſtre agriculteur dont Fai parle , m'avoit 
force à vendre mon attelage. Je fis labourer 
trente fois mes cent vingt arpens par toutes 
les charrues qui ſont a quatre lieues 4 la 
ronde. Trois labours pour chaque arpent 
coitent douze livres, Ceſt un prix fait: il 
fallut donner trente fagons par arpent. Le 
kbour de chaque arpent me coũta cent 
vingt livres. Ma recolte , qui ſe monte, 
annce commune, dans mon maudir pays, 
2 trois cent ſeptiers , monta, il eſt vrai, a 
trois cent trente , qui, a vingt livres le 
ſeptier , me. produiſirent fix mille fix cent 
livres ; je perdis ſept mille huit cent livres 3 
il eſt vrai que Jeus la paille, 

Jetois ruine , abimè, ſans une vieille tante 
qu'un grand medecin depecha dans l'autre 
monde, en raiſonnant auſſi- bien en médecine 
que moi en agriculture. 

Qui croiroit que j eus encore la foibleſſe 
de me laiſſer ſeduire par le Journal de Bou- 
det? Cet homme 1a apres tout n'avoit pas 
furs ma perte, Je lis dans ſon recueil qu ił 
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n'y a qu'a faire une ayance de quatre mille 
francs , pour avoir quatre mille livres de 
rente en artichaux : Certainement, dis- je, 
Boudet me rendra en artichaux ce qu'il m'a 
fait perdre en bled. Voila mes quatre mille 
francs depenſes , & mes artichaux manges 
par les rats de campagne. Je fus hue dans 
mon canton comme le diable de Papefiguiete. 
T*ecrivis une lettre de reproche fulminante a 
Boudet. Pour toute reponſe , le trattre Se. 
gaya dans ſon journal a mes depens. Il me 
nia impudemment que les Caraibes fuſſent 
nes rouges. Je fus oblige de lui envoyer une 
atteſtation d'un ancien procureur du roi a 
la Guadeloupe, comme quoi Dieu a fait les 
Caraibes rouges, ainſi que les Negres noirs; 
mais cette petite victoire ne m'empecha pas 
de perdre , juſqu'au dernier ſou , route la 
ſucceſſion de ma tante , pour ayoir trop cru 
les nouveaux ſyſtemes. Mon cher Monſieur, 
encore une fois, gardez-yous des charlatal.s. 
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Nouvelles douleurs occaſionnèes par 
les nouveaux ſyſtemes. 


ce petit morceau eſt tire des manuſcrits d'un 
vieux ſolitaire). 


Je vois que ſi de bons citoyens ſe ſont 
amuſes a gouverner les erats , & a ſe mettre 
a la place des rois, {i d'autres ſe ſont crus 
des Triptolemes & des Ceres , il y en a de 
plus fiers qui ſe ſont mis ſans fagon a la 
place de Dieu, & qui ont cree Punivers avec 
leur plume , comme Dieu le crea autrefois 
par la parole. 

Un des premiers qui ſe preſenta a mes 
adorations fut un deſcendant de Thales , 
nommé Telliamed , qui m'apprit que les 
montagnes & les hommes ſont produits par 
les eaux de la mer. Il y eut d' abord de beaux 
hommes marins, qui enſuite devinrent am- 
phibies. Leur be lle queue fourchue ſe changea 
en cuiſſes & en jambes. J'erois encore tout 
plein des Métamo:phoſes d'Ovide, & d'un 
livre ou il étoit demontre que la race des 
hommes étoit bararde d'une race de ba- 
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bouins. J'aimois autant deſcendre d'un poiſ< 
ſon que d'un ſinge. 

Avec le tems, j'eus quelques doutes ſur 
cette genealogie, & meme ſur la formation 
des montagnes. Quoi ! me dit- il, vous ne 
ſavez pas que les courans de la mer, qui 
jettent toujours du ſable à droite & 2 gau- 


che, a dix ou douze pieds de hauteur tou 


au plus, ont preduit , dans une ſuite infinie 
de ſiecles, des montagnes de vingt mille 
pieds de haut, leſquelles ne ſont pas de 
ſable ? Apprenez que la mer a nèceſſairement 
couvert tout le globe. La preuve en eſt qu'on 
a vu des ancres de vaiſſeau ſur le mont 
Saint-Bernard, qui eroient 1a pluſieurs ſiecles 
avant que les hommes euſſent des vaiſſeaux. 

Figurez- vous que la terre eſt un globe de 
verre, qui a été long - tems tout couvert 
d' eau. Plus il m'endoctrinoit, plus je deve- 
nois incredule. Quoi donc! me dit- il, n'a- 
ve · vous pas vu le falun de Touraine a trente- 
ſix lieues de la mer? C'eſt un amas de co- 
quilles avec leſquelles en engraiſſe la terre 
comme avec du fumier, Or fi la mer a de- 
poſe , dans la ſucceſſion des tems, une mine 
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entiere de coquilles à trente- ſix lieues de 
Ocean, pourquoi n' aura- t- elle pas ere juſ- 
qu'à trois mille lieues, pendant pluſieurs 
ſiecles, ſur notre globe de verre? 

Je lui repondis : Monſieur Telliamed ? il y 
2 des gens qui font quinze lieues par jour 4 
pie; mais ils ne peuvent en faire cinquante. 
je ne crois pas que mon jardin ſoit de verre; 
&, quant a votre falun, je doute encore 
qu'il ſoit un lit de coquilles de mer. Il ſe 
pourroit bien que ce ne fut qu'une mine de 
petites pierres calcaires qui prennent aiſement 
la forme des fragmens de coquilles, comme 
ily a des pierres qui ſont figures en langues, 
& qui ne ſont point des langues; en étoiles, 
& qui ne ſont point des aſtres; en ſerpens 
roules ſur eux memes , & qui ne ſont point 
de ſerpens; en parties naturelles du beau ſexe , 
& qui ne ſont point pourtant des depouilles 
de dames. On voit des dendrites , des pierres 
figures qui repreſentent des arbres & des 
maiſons ; ſans que jamais ces petites pierres 
aient ere des maiſons & des chenes. 

Si la mer avoir depoſe tant de lits de co- 
quiles en Tovraine , pourquoi auroit-elle ne- 
plige la Bretagne , la Normandie , la Picardie 


114 I' Homme 

& toutes les autres cõtes? J'ai bien peur que 
ce falun tant vante ne vienne pas plus de la 
mer que les hommes. Et quand la mer ſe ſeroit 
repandue a trente - ſix lieues, ce n'eſt pas d 
dire qu'elle ait ere juſqu'a trois mille, & 
meme juſqu'a trois cents, & que toutes les 
montagnes aient ere produites par les eaur. 
Paimerois autant dire que le Caucaſe a forme 
la mer , que de pretendre que la mer a fait | 
Caucaſe. 

Mais, Monſieur l'incrédule, que repon- 

drez- vous aux huitres perrifices qu'on a tous 
vees ſur le ſommet des Alpes? 
Je répondrai, Monſieur le createur , que 
je n'ai pas vu plus d'huitres petrifices , que 
d' ancres de vaiſſeaux ſur le haut du Mont 
Cenis. Je repondrai ce qu'on a deja dit, 
qu'on a trouvè des ecailles d'huirres , ( qui 
fe petrifient aiſement ) a de très- gran des dil 
tances de la mer, comme on a deterre des 
medailles Romaines a cent lieues de Rome; 
& j'aime mieux croire que des pelerins de 
Saint-Jacques ont laifle quelques coquilles vers 
Saint- Maurice , que d'imaginer que la mera 
forme le mont Saint-Bernard, 

Il y a des coquillages par- tout; mais eſt- il 
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bien ſur qu'ils ne ſoient pas les depouilles des 
reſtacees & des cruſtactes de nos lacs & de 
nos rivieres ;aufli bien que des petits poiſſons 
marins ? | | 

Monſieur [incredule , je vous tournerai en 
ndicule dans le monde que je me propoſe do 
creer. | 

Monſieur le createur à vous permis; ehacun 
et le maitre de ſon monde; mais vous ne me 
krez jamais croire que celui ou nous ſommes 
ſoir de verre, ni que quelques coquilles ſoient 
des demonſtrations que la mer a produit les 
Alpes & le mont Taurus. Vous ſavez qu'il 
ry a aucune coquille dans les montagnes 
dàmérique. Il faut que ce ne ſoit pas vous 
qui ayiez cree cet hemiſphere, & que vous 
vous ſoyiez .contente de former l'ancien 
monde; c'eſt bien aſlez. 

Monſieur, monſieur, fi on n'a pas de- 
ouvert de coquilles ſur les montagnes d' A- 
merique , on en découvrira. 

Monſieur, c'eſt parler en createur qui ſait 
on ſecret & qui eſt ſur de ſon fait. Je vous 
wandonne , ſi vous voulez , votre falun , 
ouryu que vous me laiſſieʒ mes montagnes. 


| 
| 
| 
| 
| 
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Je ſuis d'ailleurs, le tres - humble & tres- 


; , NE ont t. 
obkiſſant ſerviteur de votre providence. colt 


Dans le tems que je m'inſtruĩiſois ainſi aver 
Telliamed , un jèéſuite Irlandois , deguile en 
homme, dailleurs grand obſervareur , & globe 
ayant de bons microſcopes , fit des anguille 
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ent trouve de bons reniedes, ou du moins des 
choſes très- curieuſes. On peut ètre un homme 
d'un rare mérite, & ſe tromper ſur la for- 
mation des animaux & ſur la ſtructure du 
1 globe. 

Les poiſſons changes en hommes, & les 
eaux changees en montagnes ne m'avoient 
pas fait autant de mal que monſieur Boudet; 


. 


* je me bornois tranquillement à douter, lorſ- 
by qu'un Lapon me prit ſous ſa protection. C'E- 
2 toit un profond philoſophe, mais qui ne 
©" pardonnoir jamais aux gens qui nẽtoient pas 
de ſon avis. Il me fit d'abord connoitre clai- 
au rement l'avenir, en exaltant mon ame. Je 
eu g de f prodigieux efforts d' exaltation, que 
_ jen rombai malade; mais il me guérit en 
fu wenduiſant de poix · rẽſine de la tere aux pits. 
eren peine fus-je en ẽtat de marcher, qu'il me 
fo propoſa un voyage aux terres auſtrales pour y 
ad diſſequer des retes de geans , ce qui nous feroit 
50 connoitre clairement la nature de l' ame. Je 
4 ne pouvois ſupporter la mer; il eut la bontẽ 
by de me mener par terre. Il fic creuſer un grand 
= trou dans le globe terraquz : ce trou alloit 


droit chez les Patagons. Nous partimes ; je me 
caiſai une jambe à l' entre du trou; on eut 
7 ome III. . T 
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beaucoup de peine 4 me redreſſer la jambe 1 
il s' forma un calus qui m'a beaucoup ſou- 
lage. 

Jai deja parle de tout cela dans une de 
mes diatribes pour inſtruire l'univers; tres- 
attentif a ces grandes choſes. Je ſuis bien 
vieux, j'aime quelquefois à reperer mes contes, 


afin de les inculquer mieux dans la tète des 


petits gargons pour leſquels je travaille depuis 
ſi long- tems. | 


- 


Mariage de l Homme aux quarante 
/ 
ecus. 


L'homme aux quarante écus s'etant beau- 
coup forme , & ayant fait une petite ſortune, 
ẽpouſa une jolie fille qui poſſẽdoit cent ᷑cus 


de rente. Sa femme devint bient6r groſſe. 1! 


alla trouver ſon geometre , & lui demanda fi 
elle lui donneroit un garcon , ou une fille? 
Le geometre lui repondit que les ſages-fem- 
mes, les femmes-de-chambre le ſayoient pour 
Fordinaire , mais que les phyſiciens, qui 
prediſcar les eclipſes , n'etoient pas ſi eclairts 
qu'elles. | 


I! voulut ſayoir enſuite ſi ſon fils, ou a 
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fille avoir deja une ame. Le geometre dit que 
ce n'ctoit pas ſon affaire, & qu'il en faloir 
parler au theologien du coin. 

Lhomme aux quarante ecus, qui étoit deja 
homme aux deux cents ecus pour le moins, 
demanda en quel endroit eroit ſon enfant? 
Dans une petite poche, lui dit ſon ami, 
entre la veſſie & Vinteſtin rectum. O Dieu 
paternel, $'ecria-t-il , Lame immortelle de 
mon fils, nee & logee entre de Purine & 
quelque choſe de pis ! Oui mon cher voiſin, 
Fame d'un cardinal n'a point eu d'aurre 
berceau;; & avec cela on fair le fier , on ſe 
donne des airs. 

Ah Monſieur le ſavant! ne pourriez- vous 
pas me dire comment les enfans ſe font? 

Non, mon ami; mais ſi vous voulez je 
vous dirai ce que les philoſophes ont ima- 
gine , Ceſta-dire, comment les enfans ne 
ſe font point. 

Premiẽrement, le reyerend pere Sanchez, 
dans ſon excellent livre de matrimonio, eſt 


entièrement de l' avis d Hippocrate; il croit, 


comme un article de foi, que les deux vehi- 

cules fluides de l'homme & de la femme 

v elancent & s'uniſſent enſemble, & que 
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dans le moment Venfant eſt congu par cetts 
union; & il eſt ſi perſuade de ce ſyſeme 
phyſique, devenu theologique , qu'il exa+ 
mine, chap. 21 du livre ſecond , Uzrum 
virgo Maria ſemen emiſerit in copulatione 
cum Spiritu ſancto. | 

Eh! Monſieur, je vous ai deja dit que je 
n'entends pas le Latin; expliquez-moi en 
| Frangois Poracle du pere Sanchez. Le geo- 
metre lui traduiſit le texte, & tous deux 
fremirent d'horreur. 

Le nouveau marie, en trouvant Sanchez 
prodigienſement ridicule , fut pourtant aſſeꝛ 
content d'Hippocrate; & il ſe flattoit que ſa 
femme avoit rempli totes les conditions 
impoſces par ce mẽdecin pour faire un enfant. 

Matheureuſement , lui dit le voiſin, il y 
a beaucoup de femmes qui ne répandent au- 
cune liqueur , qui meme ne regoivent qu'a- 
vec averſion les embraſſemens de leurs ma- 
tis „& qui cependant en ont des enfans. Cela 
ſeul decide contre Hippocrate & Sanchez. 

De plus, il y a très- grande apparence que 
la nature agit toujours dans les mèmes cas 
par les memes principes; or, il y a beaucoup 
deſpeces d' animaux qui engendrent ſans co- 
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pulation, comme les poiſſons écaillés, les 
huitres, les pucerons. Il a donc fallu que les 
phyſiciens cherchaſſent une mechanique de 
generation qui convint à tous les animaux. 
Le celebre Harvey, qui, le premier, dé- 
montra la circulation, & qui eroir digne de 
decouvrir le ſecret de la nature, crut l'avoir 
trouve dans les poules : elles pondent des 
ufs; il jugea que les femmes pondoient 
auſſi, Les mauvais plaiſans dirent que c'eſt 
pour cela que les bourgeois, & meme quel- 
ques gens de cour appellent leur femme, ou 
leur maitrefle , ma poule, & qu'on dit que 
toutes les femmes ſom. coquettes, parce 
qu'elles voudroient que les coqs les trou- 
vaſſent belles. Malgre ces railleries, Harvey 
ne changea point d' avis, & il fut erabli dans 
toute l'Europe que nous venons d'un œuf. 


L' Homme aux quarante ècus. 


Mais, Monſieur , vous m'avez dit que la 
nature eſt toujours ſemblable a elle-meme , 
qu'elle agit toujours par le meme principe 
dans le meme cas; les femmes , les jumens, 
les aneſles, les anguilles ne pondent point. 
Vous vous moquez de moi. 8 
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Le Geometre. 


Elles ne pondent point en dehors , mais 
elles pondent en dedans; elles ont des 
ovaires comme tous les oiſeaux; les jumens, 
les anguilles en ont auſſi, Un œuf ſe derache 
de l'ovaire, il eſt couve dans la marrice, 
Voyez tous les poiſſons Ecaill6s , les gre- 
nouilles, ils jettent des ceufs que le male 
feconde. Les baleines & les autres animaux 
marius de cette eſpece font eclore leurs uff 
dans leur matrice. Les mites , les teignes, 
les plus vils inſectes ſont viſiblement forms 
d'un œuf: tout vient d'un uf, & notre 
globe eſt un grand œuf qui contient tous 
les autres. 


L' Homme aux quarante &cus, 


Mais , vraiment, ce ſyſteme porte tons 
les caracteres de la verite; il eſt ſimple, il 
eſt uniforme, il eſt demontre aux yeux dans 
plus de la moitie des animaux; j'en ſuis fort 
content, je n'en veux point d' autre; les 
Euts de ma femme me ſont fort chers. 


non 
petit 
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Le Geometrre. 


On veſt laſſe, à la longue, de ce ſyſ- 


teme; on a fait les enfans d'un autre fagon. 


L' Homme aux quarante écus. 


Et pourquoi, puiſque celle là eſt fi natu- 


relle? 
Le Geometrre. 


C'eſt qu'on a pretendu que nos femmes 
wont point d'ovaire, mais ſeulement de 
petites glandes. 


L' Homme aux quarante ècus. 


Je ſoupgonne que des gens qui avoient un 
autre ſyſteme a debiter, ont voulu decredie 
ter les ceufs, | 


Le Geometrre. 


Cela pourroit bien tre. Deux Hollandois 
aviſcrent d'examiner la liqueur ſeminale au 
microſcope , celle de homme; celle de 
pluſieurs animaux, & ils crurent y apperce- 
voir des animaux déja tout formes qui cou- 
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roient avec une viteſſe inconcevable. Ils en 
virent meme dans le fluide ſeminal du coq, 
Alors on jugea que les males faiſoient tout, 
& les femelles rien; elles ne ſervirent plus 


qu'à porter le treſor que le male leur avoit 
confié. 


5 ; 7 
L' Homme aux quarante ecus, 


Voila qui eſt bien &range. Jai quelques 
doutes ſur ces petits animaux qui fretillent fi 
prodigieuſement dans une liqueur pour tre 
enſuite immobiles dans les ceufs des oiſeaux, 
& pour Etre non moins immobiles neuf 
mois, à quelques culebures pres , dans le 
ventre de la femme; cela ne me paroit pas 
conſequent. Ce welt pas (autant que j; en 
puis juger ) la marche de la nature. Com- 
ment ſont faits s'il vous plait, ces petits 
hommes qui ſont ſi bons nageurs dans la 
liqueur dont vous me parlez ? 


Le Geometre. 


Comme des vermiſſeaux. Il y avoir ſur- 
tout un médecin nomme Andry , qui voyoit 
des vers par- tout, & qui vouloit abſolu- 


C 


ment « 
gil J 
ſang , 
Enfin; 
2 forc 
& de 
ſirent! 
Cabot 
notre 

elle, 
lide, 
ſt la « 
nons 1 


L 


aux quarante cus. 225 
ment derruire le ſyſteme d' Harvey. Il auroit, 
vil Payoir pu, antanti la circulation du 
ſang , parce qu'un autre Payoit decouverte, 
Enfin , deux Hollandois & monſieur Andry , 
à force de tomber dans le peche d'Onan , 
& de yoir les choſes au microſcope , redui- 
firent homme a etre chenille. Nous ſommes 
d' abord un ver comme elle; de la, dans 
notre enveloppe, nous devenons, comme 
elle, pendant neuf mois, une vraie chryſa- 
lide, que les payſans appellent feve. Enſuite, 
1 la chenille devint papillon, nous deve- 
nons hommes; voila nos métamorphoſes. 


L' Homme aux quarante &cus, 


Eh bien, s'en eſt-on tenu 1a? n'y a-t- il 
point eu depuis de nouvelle mode? 


Le Geometre. 


On geſt degoure d'erre chenille. Un phi- 
loſophe extremement plaiſant a decouyert 
dans une Venus phyſique que Vattration fai- 
ſois les enfans, & voici comment la choſe 
opere. Le germe étant tombè dans la ma- 
trice, ail droit attire Vail gauche, qui 


L' Homme 

arrive pour s' unir à lui en qualité d'œil; 
mais il en eſt empeche par le nez qu'il ren- 
contre en chemin, & qui Poblige de ſe pla 
cer à gauche, Il en eſt de meme des bras, 
des cuiſſes & des jambes qui tiennent aut 
cuiſſes. Il eſt difficile d'expliquer dans cette 
hypotheſe la ſituation des mammelles & des 
feſſes. Ce grand philoſophe n' admet aucun 
deſſein de VEtre creareur dans la formation 
des animaux. Il eſt bien loin de croire que 
le cœur ſoir fait pour receyoir le ſang & pour 
le chaſſer, Veſtomac pour digerer , les yeu 
pour voir, les oreilles pour entendre; cela 
lui paroir trop vulgaire; tout ſe fait pat 
attraction. 
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L' Homme aux quarante écus. 


Voila un maitre fou. Je me flatte que pet- 
ſonne n'a pu adopter une idée auſſi extrava- 
gante. 


Le Geometrre. 


On en rit beaucoup, mais ce qu'il y eut de 
triſte, c'eſt que cet inſenſe reſſembloit aux 
theologiens , qui perſecutent, autant qu'ils le 
peuvent, ceux qu'ils font rire. 
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D'autres philoſophes ont imagin& d'autres 
manieres qui n' ont pas fait une plus grande 
fortune; ce n'eſt plus le bras qui va chercher 
le bras ; ce n'eſt plus la cuiſſe qui court après 
la cuiſſe; ce ſont de petites molecules, de 
petites particules de bras & de cuiſſe qui ſe 
placent les unes ſur les autres. On ſera peut- 
cre enſin oblige d'en revenir aux cuts , apres 
ayoir perdu bien du tems. 


[I Homme aux quarante &cus. 


Ten ſuis ravi; mais quel a et le rẽſultat de 
toutes ces diſputes ? 


Le Geometre. 


Le doute. Si la queſtion avoir ere debatue 
entre des thèologaux, il y auroit eu des exco- 
munications & du ſang repandu; mais entre 
des phyſiciens la paix eſt bientor faite; chacun 
a couche avec ſa femme ſans penſer le moins 
du monde à ſon ovaire, ni à ſes trompes de 
Fallope. Les femmes ſont devenues groſſes, 
ou enceintes, ſans demander ſeulement com- 


ment ce myſtere s opere. C'eſt ainſi que vous 


ſemez du bled , & vous ignorez comment le 
bled germe en terre. 
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L' Homme aux quarante ecus, 


Oh! je le ſais bien; on me Va dit il ya 
long tems; c'eſt par pourriture. Cependant 
il me prend quelquefois des envies de rire de 
tout ce qu'on m'a dit. 


Le Geometre. 


C'eſt une fort bonne envie. Je vous con- 
ſeille de douter de tout, excepre que les toi 
angles d'un triangle ſont egaux a deux droits, 
& que les triangles qui ont meme baſe & 
meme hauteur ſont egaux entr'eux, ou autres 


propoſitions pareilles; comme, par exemple, 


que deux & deux font quatre. 
L' Homme aux quarante ecus. 


Oui, je crois qu'il eſt fort ſage de douter; 
mais je ſens que je ſuis curieux depuis que j'al 
fait fortune, & que j'ai du loiſir. Je youdrois, 
quand ma volonte remue mon bras, ou ma 
jambe, decouvrir le reſſort par lequel ma vo- 
lonte les remue; car sũrement il y en a un. 
Je ſuis quelquefois tout ẽtonnẽ de pouvoir le 
yer & abailler les yeux & de ne pouvoit 

dreiler 


ow 


3 
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dreſſer mes oreilles. Je penſe, & je voudrois 
connoitre un peu. ., Id... toucher au doigt 
ma penſte. Cela doit ere fort curieux. Je 
cherche ſi je penſe par moi- meme, {i Dieu 
me donne mes idées, fi mon ame eſt venue 
dans mon corps à ſix ſemaines ou à un jour, 
comment elle s' eſt logee dans mon cerveau; 
fi je penſe beaucoup quand je dors profon- 
dement & quand je ſuis en lẽthargie. Je me 
creuſe la cervelle pour ſavoir comment un 
corps en pouſſe un autre. Mes ſenſations 
ne m'eronnent pas moins; j'y trouve du divin, 
& ſur- tout dans le plaiſir. J'ai fait quelque- 
fois mes efforts pour imaginer un nouveau 
ſens, & je n'ai jamais pu y parvenir. Les 
geometres ſayent toutes ces choſes; ayez la 
bonte de m'inſtruire. 


Le Geometre. 
Helas! nous ſommes auſſi ignorans que 
vous; adreſſez- vous a la Sorbonne. 
S- 


L' Homme aux quarante &cus , devens 
pere, raiſonne ſur les mornes, 


Quand homme aux quarante ecus ſe vit 


pere d'un gargon , il commenga a ſe croire 
Tome 111, 3 
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un homme de quelque poids dans Verat; il 
eſpera donner, au moins, dix ſujets au roi 
qui ſeroient tous utiles. C' toit Phomme du 
monde qui faiſoit le mieux des paniers , & fi 
femme <toit une excellente couturiere. Elle 
eroit nte dans le voiſinage d'une groſſe ab- 
baye de cent mille livres de rente. Son mari 
me demanda, un jour, pourquoi ces meſ- 
fieurs , qui étoient en petit nombre, avoiert 
englouti tant de part de quarante Ccus ? Sont- 
ils plus utiles que moi a la patrie 2... Non, 
mon cher voiſin.... Servent- ils, comme moi, 
a la population du pays? .... Non, au moins 
en apparence.... Cultivent-ils la terre, di- 
fenden: ils tat quand il eſt atraque ?... Non, 
ils prient Dieu pour vous... Eh bien je prieni 
Dieu pour eux, & partageons. 

Combien croyez vous que les couvens ren- 
ferment de ces gens utiles, ſoit en hommes, 
ſoit en filles, dans le royaume ? 

Par les mémoires des intendans faits ut 
la fin du dernier ſiecle; il y en avoir environ 
quatre- vingt- dix mille. 

- 

Par notre ancien compte, ils ne deyroient, 

à quarante Ecus par tete , poſſeder que dix 
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millions huit cent mille livres: combien en 
ont-ils? : 

- 

Cela va à cinquante millions, en comp- 
tant les meſſes & les quètes des moines men- 
dians, qui mettent reellement un impor con- 
ſidèrale ſur le peuple. Un frere quèteur d'un 
couvent de Paris, s'eſt vante publiquement 
que fa beſace valoit quatre - vingt mille livres 
de rente. 

Voyons combien cinquante millions, re- 
partis , entre quatre-vingt-dix mille tètes ton- 
dues , donnent a chacune.... Cinqꝗ cent cin- 
quante-cinq livres. 

C'eſt une ſomme conſiderable dans une ſo- 
ciete nombreuſe , où les depenſes diminuent 
par la quantite meme des conſommareurs 3 
car il en coùte bien moins a dix perſonnes 
pour vivre enſemble, que ſi chacun avoit 
ſeparemenr ſon logis & a table. 


Les ex-jeſuites, aqui on donne aujourd'hui 


quatre cent livres de penſion , ont donc reel- 
lement perdu à ce marche ? 


L*homme 
e- 


Je ne le crois pas; car ils ſont preſque tout 
retires chez des parens qui les aident : plu- 
ficurs diſent la meſſe pour de l'argent, ce qu'ils 
ne faiſoient pas auparavant; d'autres ſe ſont 

faits precepteurs , d' autres ont ere ſoutenus 
par des devotes, chacun veſt tire d' affaire; & 
peut-etre y en a-t-il peu, aujourd'hui, qui, 
ayant goute du monde & de la liberté, vou- 
luſſent reprendre leurs anciennes chaines. La 
vie monacale, quoi qu'on en diſe, n'eſt point 

du tout a envier. C'eſt une maxime aſſeꝛ 
connue, que les moines ſont des gens qui 
s'uniſſent ſans ſe connoſtre, vivent ſans s'ai- 
mer, & meurent ſans ſe regreter. 


- 
Vous penſez donc qu'on leur rendroit un 
tres-grand ſervice de les defroquer tous? 


- 


Ils y gagneroient beaucoup, ſans doute, 
& l'erar encore davantage; on rendroit a la 
patrie des citoyens & des citoyennes qui ont 
facrifie remerairement leur liberre dans un age 
ou les loix ne permertent pas qu'on diſpoſe 
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d'un fonds de dix ſous de rente. On tiretoit 

ces cadavres de leurs tombeaux; ce ſeroit 

une vraie rẽſurrection. Leurs maiſons devien- 

droient des hõtels- de · ville, des hõpitaux, des 

ecoles publiques, ou ſeroient affectees a des 

manufactures. La population deviendroit plus 

grande , tous les arts ſeroient mieux cultivés. 

On pourroit, du moins, diminuer le nombre 

de ces victimes volontaires, en fixant le 

nombre des novices. La patrie auroit plus 

dhemmes utiles, & moins de malheurcux. 

Ceſt le ſentiment de tous les magiſtrats, c'eſt 

e vœu unanime du public, depuis que les eſ- 

prits ſont eclaires. L' exemple de VAngleterre 

& de taut d'autres Etats eſt une preuve evidente 
de la neceflite de cette reforme. Que feroit 
aujourd'hui Angleterre , fi, au lieu de qua- 
tante mille hommes de mer, elle avoit qua- 
tante mille moines ? Plus les arts ſe ſont 
multiplies, plus le nombre des ſujets laborieux 
eſt devenu neceſlaire. Il y a certainement 
dans les cloitres beaucoup de talens enſevelis 
qui ſont perdus pour ['&rar. Il faut, pour faire 
fleurir un royaume, le moins de pretres poſ- 
ſibles, & le plus d'artiſans poſſibles. L'igno- 
tance & la barbaric de nos peres, loin d'erre 
| V ij 
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une regle pour nous, reſt qu'un avertiſſe- 
ment de faire ce qu' ils feroient s' ils etoient a 
notre place avec nos lumieres. 


- 

Ce n'eſt donc pas par haine contre les 
moines que vous voulez les abolir, c'eſt par 
pitiè pour eux, c'eſt par amour pour la patrie! 
Je penſe comme vous. Je ne voudrois point 
que mon fils fur moine. Et, fi je croyois que 
je duſſe avoir des enfans pour le cloitre , je 
ne coucherois plus avec ma femme. 

Quel eſt , en effet, le bon pere de famille 
qui ne gemiſle de voir ſon fils & ſa fille perdus 
pour la ſociere ? Cela s'appele ſe ſauver; mais 
un ſoldar qui ſe ſauve, quand il faut com- 
battre , eſt puni. Nous ſommes tous les ſol- 
dats de letat ; nous ſommes à la ſolde de la 
ſociere , nous devenons des déſerteurs quand 
nous la quitons. Que dis- je? les moines ſont 
des parricides qui ëtouffent une poſterire toute 
entiere. Quatre- vingt· dix mille cloitres, qui 


braillent, ou qui nazillent du Latin, pour- 


roient donner a Verat chacun deux ſujets: 
cela fait cent ſoixante mille hommes qu'i!s 
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iont perir dans leur germe. Au bout de cent 
ans la perte eſt immenſe cela eſt demontre. 

Pourquoi donc le monachiſme a-t-il pre- 
alu ?.... Parce que le gouvernement fut preſ- 
que par- tout dẽteſtable & abſurde depuis 
Conſtantin; parce que l' empire Romain eut 
plus de moines que de ſoldats; parce qu'il y 
en avoit cent mille dans a ſeule Egypte; parce 
qu'ils ètoient exempts de travail & de taxe; 
parce que les chefs des nations barbares qui 


detruiſirent Pempire , ꝰ tant faits chretiens 


pour gouverner des chrétiens, exercerent la 
plus horrible tyrannie; parce qu'on ſe jettoit 
en foule dans les cloitres pour echaper aux 
fureurs de ces tyrans, & qu'on ſe plongeoit 
dans un eſclavage pour en éviter un autre; 
parce que les papes, en inſtituant tant 
d'ordres differens de faineans ſacres, ſe 
firent autant de ſujets dans les autres etats 3 
parce qu'un payſan aime mieux etre appelle 
mon reverend pere, & donner des benedic- 
tions , que de conduire la charrue ; parce 
qu'il ne ſait pas que la charue eſt plus noble 
que le froc; parce qu'il aime mieux vivre 
aux dépens des ſots, que par un travail hon- 
nete 3 enfin, parce qu'il ne ſait pas qu'en ſe 
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faiſant moine, il ſe prepare des jours malheu- 
reux , tiſſus d' ennuis & de repentirs. 

Allons, Monſieur, plus de moines pour 
leur bonheur & pour le notre. Mais je ſuis 
fache d'entendre dire au ſeigneur de mon 
village, pere de quatre gargons & de trois 
filles , qu'il ne ſaura ou les placer s'il ne fait 
pas ſes filles religieuſes. 

Cette allẽgation, trop ſouvent repetee, eſt 
inhumaine, anti-patriotique, deſtructive de 
la ſociẽtẽ. 

Toutes les fois qu'on peut dire d'un erat 
de vie, quel qu'il puiſſe tre: fi tout le monde 
embraſſoit cet état, le genre-humain ſeroit 
perdu; il eſt demontre que cer ètat ne vaut 
rien , & que cclui qui le prend „nuit au genre 
humain autant qu'il eſt en lui. 

Or, il eſt clair que fi tous les gargons & 
toutes les filles s'encloitroient, le monde pe- 


riroit; donc la moinerie eſt par cela ſeul l'en- 


neinie de la nature humaine, independam- 


ment des maux atfrcux quelle a cauſes quel= 


quelois. | | 
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0 


Ne pourroit-on pas en dire autant des 
ſoldats? 


- 


Non, afſurement : car ſi chaque citoyen 
porte les armes à ſon tour, comme autrefois 
dans toutes les republiques , & ſur- tout dans 
celle de Rome, le ſoldat n'en eſt que meilleur 
cultivateur; le ſoldat citoyen ſe marie, il com- 
bat pour ſa femme & pour ſes enfans. Plut-a- 
Dieu que tous les laboureurs fuſſent ſoldars 
& maries.! Ils ſeroient d'excellens citoyens. 
Mais un moine, en tant que moine, n'eſt 
bon qu'à deyorer la ſubſiſtance de ſes com- 


patriotes. Il n'y a point de verite plus re- 
connue. 


Mais les. filles, Monſieur, les filles des pau- 
Yres gentilshommes qu'on ne peut marier, 
que feront- elles? 

Elles feront, on l'a dit mille fois, comme 
les filles d' Angleterre, d' Ecoſſe, d'Irlande , 
de Suiſſe, de Hollande, de la moitié de l'Al- 
lemagne , de Suede, de Norwege, du Dane- 
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marck, de Tartarie, de Turquie, d'Afrique; 
& de preſque tout le reſte de la terre. Elles 
ſeront bien meilleures épouſes, bien meil- 
leures meres , quand on ſe ſera accoutume, 
ainſi qu'en Allemagne, à prendre des fem- 
mes fans dot. Une femme menagere & labo- 
rieuſe fera plus de bien dans une maiſon que 
la fille d'un financier qui depenſe plus en ſu- 
'perfluices qu'elle n'a porte de revenu chez fon 
mari, 
Il faut qu'il y ait des maiſons de retraite 
pour la vieilleſſe, pour Vinfirmite , pour 
la difformite. Mais par le plus dereſtabl 
des abus, les fondations ne ſont que pout 
la jeuneſſe & pour les perſonnes bien con- 
formees. On commence dans le cloitre pat 
faire craler aux novices des deux ſexes leut 
nudite , malgre toutes les loix de la pudeur; 
on les examine attentivement devant & der- 
ricre. Qu'une vieille boſſue aille ſe preſen- 
ter pour entrer dans un cloitre , on la chaſ- 
ſera avec mepris , à moins qu'elle ne donne 
une dot immenſe. Que dis-je ? toute reli- 
gicuſe doit tre dotẽe, ſans quoi elle et le 
ebut du couvent. Il n'y eut jamais d'abus 
plus intolerable, 
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Allez, allez , Monſieur , je vous jure que 
mes filles ne ſeront jamais religieuſes. Elles 
apprendront a filer, a coudre, A faire de 
la dentelle, a broder, a ſe rendre utiles. 
Je regarde le vœux comme un attentat con- 
tre la patrie & contre ſoi meme. 
Expliquez-moi , je vous prie , comment 
il ſe peut faire qu'un de mes amis, pour 
contredire le genre-humain , pretende que 
les moines ſont tres-utiles a la population 
dun crat, parce que leurs batimens ſont 


mieux entretenus que ceux des ſeigneurs , 


& leurs terres mieux cultiyces ? 


- 


Eh ! quel eſt donc votre ami qui avance 
une propoſition fi errange ? | 


C'elt l' Ami des hommes, ou plutort celui 
des moines. | 

Il a voulu rire; il fait trop bien que dix 
familles, qui ont chatune cinq mille livres 
de rente en terres, ſont cent fois, mille 
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fois plus utiles qu'un couvent qui jouit dun 
revenu de cinquante mille livres, & quia 
toujours un treſor ſecret. Il vante les belles 
maiſons baàties par les moines , & c'eſt pre- 
eiſẽment ce qui irrite les citoyens; c'eſt le 
ſujet des plaintes de l'Europe. Le vœu de 
pauyrete condamne les palais, comme le yay 
d'humilitè contredit Porgueil, & comme le 
vœu d'anëantir (a race contredit la nature, 

Te commence a croire qu'il faut beaucoup 
ſe deher des livres. 

Dic 

Il faut en uſer avec eux comme avec lei 
hommes, choiſir les plus raiſonnables, les 
examiner, & ne ſe rendre jamais qu'a I 
vidence. 

Des Impòts payes a l' etranger. 


Il y a un mois que l'hom me aux quarante 
Ecus vint me trouver, en ſe tenant les cots 
de rire, & il rioit de fi grand cœur, que 
je me mis 4 rire auſſi ſans ſavoir de quoi i 
Etoit queſtion ; tant Phomme eſt ne imits 
teur, rant Vinſtin& nous maitriſe , tant les 
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gtands mouvemens de l' ame ſont conta- 
gieux : 


5 Ut ridentibus arrident , ita flentibus adflent (1). 
2 Humani vultus. 


Quand il eut bien ri, il me dit qu'il ve- 
noir de rencontrer un homme qui ſe diſoit 
protonotaire du ſaint-fiege , & que cet hom- 
me envoyoit une grofle ſomme d'argent, 
a trois cents lieues d'ici, A un Italien, au 
nom d'un Francois à qui le roi avoir donné 
PW un petit fief, & que ce Frangois ne pour- 

toit jamais jouir , des bienfaits du roi, gil 

ne donnoit à cet Italien la premiere an- 
u ic: de fon revenu. | 
0 La choſe eſt très- vraie, lui dis je, mais elle 
WH 1c pas fi plaiſante. Il en colite a la Fran- 
ce environ quatre cent mille livres par an 
en menus droits de cette eſpece; & depuis 
environ deux ſiecles & demi que cet uſage 
dure, nous avons déja porté, en Italie, 
quatte- vingt millions. 


— 


(1) Le jEſuite Sanadon a mis ad ſunt pour ad- 
ta: fent. Un amateur d' Horace pretend que c'eſt 
le: Pour cela qu'on a chaſſe les jéſuites. 

ds Tome III. N 


242 IL'Homme 

Dieu paternel ! s'ëcria-t-il, que de foi 
quarante ecus ! Cet Italien-la nous ſubjugua 
donc il y a deux fiecles & demi! il nous 
impoſa ce tribut! Vraiment, repondis-je, 
il nous en impoſoit autrefois d'une fagon 
bien plus onereuſe. Ce n'eſt Ia qu'une ba 
gatelle en comparaiſon de ce qu'il leva long- 
tems ſur notre pauvre nation, & ſur les 
autres pauvres nations de l'Europe. Alors je 
lui racontai comment ces ſaintes uſurpations 
$eroient Etablies z il ſait un peu d'hiſtoire; 
il a du bon ſens, il comprit aiſèment que 
nous avions été des eſclaves auxquels il rel 
toit encore un petit bout de chaine. 1! pat 
la long tems avec Energie contre cet abus, 
mais avec quel reſpect pour la religion et 
general ! Comme il reyeroit les eveques 
comme il leur ſouhaitoit beaucoup de qua 
rante Ecus , akin qu'ils les depenſaſſent dais 
leurs dioceſes en bonnes ceuves ! 

Il youloit auſſi que tous les cures de cam- 
pagne euſſent un nombre de quarante ecus 
ſuffiſant pour les faire vivre avec decence. 1! 
eſt triſte, diſoit il, qu'un curè᷑ ſoit oblige de 
diſputer trois gerbes de bled à ſon ouaille, 
& qu'il ne ſoit pas largement paye par la 
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province. Il eſt honteux que ces Meſſieurs 
ſoient toujours en proces avec leurs ſeigneurs. 
ces conteſtations ẽternelles pour des droits 
imaginaires, pour des dimes, deètruiſent la 
conſideration qu'on leur doit. Le malheu- 
reux cultivateur, qui a deja paye aux prẽpo - 
ſes ſon dixieme & les deux ſous pour livre, 
& la taille, & la capitation , & le rachat 
du logement des gens de guerre apres quit 
aloge des gens de guerre, &c. &c. &c. z cet 
infortune, dis- je, qui ſe voit encore enlever le 
dixieme de ſa recolte par ſon cure, ne le 
regarde plus comme ſon paſteur , mais 
comme ſon ecorcheur, qui lui arrache le peu 
de peau qui lui reſte. Il ſent bien qu'en lui 
enlevant la dixieme gerbe de droit divin 
on a la cruaute diabolique de ne pas lui te- 
nir compte de ce qu'il lui en a coure pour 
faire croitre cette gerbe. Que lui reſte-r-il 
pour lui & pour ſa famille? Les pleurs , la 
diſette , le decouragemeur , le deſeſpoir , 8 
il meurt de fatigue & de miſere. Si le cur 
ctoir payé par la province, il ſeroit la con- 
ſolation de ſes paroiſſiens, au lieu d'erre re- 
garde par eux comme leur ennemi. 

Ce digne homme s'attendriſſoit en pro- 
xij 
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nongant ces paroles; il aimoir ſa patrie; & 
etoit idolatre du bien public. Il gecrioit quel- 
quefois: Quelle nation que la Frangoiſe fi on 
vouloit! 3 

Nous allames voir ſon fils, à qui ſa mere 
bien propre & bien lavee préſentoit un gros 
teton blanc. L'enfant eroit fort joli. Helas! 
dit le pere, te voila donc, & tu mas que 
vingt-trois ans de vie, & quarante ecus 
à pretendre! 

- 
Des Proportions. 


Le produit des extremes eſt égal au pro- 
duit des moyens; mais deux ſacs de bled 
yoles ne ſont pas a ceux qui les ont pris 
comme la perte de leur vie Veſt a Vinterer de 
la perſonne volce. 

Le prieur de **, à qui deux de ſes do- 
meſtiques de campagne avoient derobẽ deux 
ſetiers de bled, vient de faire pendre les deux 
delinquans. Cette execution lui a plus coute 
que route ſa recolte ne lui a valu, &, depuis 
ce tems, il ne trouve plus de valets. 

Si les loix avoient ordonne que ceux qui 
voleroient le bled de leur maitre laboure- 
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rotent ſon champ toute leur vie, les fers aux 
pieds & une ſonnette au cou, attachee a un 
carcan, ce prieur auroit beaucoup gagne.. 

Il faut erayer le crime; oui, ſans doute: 
mais le travail force & la honte durable 
Fintimident plus que la potence. 

Il y a quelques mois qu'a Londres un 
malfaireur fut condamne A. Etre tranſporté 
en Amerique pour y travailler aux ſucreries 
ayec les Negres. Tous les criminels, en An- 
gleterre comme en bien d'autres pays, ſont 
tegus a preſenter requere au roi, ſoit pour 
obtenir grace entiere , ſoir pour diminution 
de peine. Celui- ci preſenta requere pour Etre 
pendu. II alleguoir qu'il haifſoir mortelle- 
ment le travail, & qu'il aimoit mieux etre 
ktranglé une minute que de faire du ſucte 
toute ſa vie. 

D'autres peuvent penſer autrement, cha- 
cun a ſon goũt: mais on a deja dit, & il 
faut repter, qu'un pendu n'eſt bon A rien 
& que les ſupplices doivent ètre utiles. 

Il y a quelques annees que l'on condamna, 
dans la Tartarie, deux jeunes gens A Erre: 
empales , pour avoir regarde , leur bonnes 
fur la tete, paſſer une proceſſion de lamas. 

x ii 
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L'empereur de la Chine, qui eſt un homme 
de beaucoup d'eſprit, dit qu'il les auroit 
condamnes a marcher nue tete a la proceſſion 
pendaut trois mois. : 

Proportionne: les peines aux delits , a dit 
le marquis Beccariaz ceux qui ont fait les 
loix wetoient pas geometres. 

Si Pabbe Guyon, ou Coge , ou l'ex jeſuite 
Nonotte, ou Pex-jeſuite Patouillet, ou le 
predicant la Beaumelle, font de miſcrabl:s 
libelles, ou il n'y a ni verite, ni raiſon, ni 
eſprir , irez-vous les faire pendre, comme 
le prieur de *** a fait pendre ſes deux do- 
meſtiques , & cela ſous prètexte que les ca- 
lomniateurs ſont plus coupables que les vo- 
leurs? 

Condamnerez - vous ' Freron meme aur 
galeres , pour avoir inſulre le bon goũt, & 
pour avoir menti toute ſa vie , dans Veſpe- 
rance de payer ſon cabaretier ? 

Ferez- vous mettre au pilori le ficur Lar- 
cher, parce qu'il a ere tres-peſanr , parce 
qu'il a entaſſè erreur ſur erreur , parc? qu'il 
n'a jamais ſu diſtinguer aucun degré de 
probabilire , parce qu'il veut que dans une 
antique & immenſe cite , renommee par ſa 
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police & par la jalouſie des maris, dans 
Babylone enfin, où les femmes erotent gar- 
dees par des eunuques, routes les princeſſes 
allaflent , par devotion , donner publique- 
ment leurs faveurs, dans la cathedrale , aux 
&rangers pour de l'argent? Contentons- 
nous de Venvoyer ſur les lieux courir les 
bonnes fortunes 3 ſoyons moderes en tout, 
metrons de la proportion entre les delirts & 
les pei nes. 

Pardonnons à ce pauvre Jean-Jacques, 
lorſqu' il n' crit que pour ſe contredire , 
lorſqu'après avoir donne une comedie fiffice 
ſur le theatre de Paris, il injurie ceux qui 
en font jouer à cent lieues de la ; lorſqu'il 
cherche des protecteurs & qu'il les outrage 3 
lorſqu'il declame contre les romans , & qu'il 
fait des romans dont le heros eſt un ſor 
precepteur qui regoir Vaumone d'une Suiſ- 
ſeſſe, à laquelle il a fair un enfant, & qui 
va depenſer ſon argent dans un bordel de 
paris; laiſſons - le croire qu'il a ſurpaſſe 
Fendlon & Xenophon , en Elevant un jeune 
homme de qualire dans le metier de menui- 
lier : ces extravagantes platitudes ne meritent 
pas un decrer de priſe de corps; les petites- 
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maiſons ſuffiſent, avec de bons bouillons, 
de la ſaignee & du regime. 

Je hais les loix de Dracon, qui puniſſoient 
également les crimes & les fautes, la mé- 
chancete & la folie. Ne traitons point le 
jeſuire Nonotte, qui n'eſt coupable que d'a- 
voir écrit des bètiſes & des injures , comme 
on a traite les jeſuites Malagrida , Oldecorn, 
Garnet, Guignard , Gueret, & comme on 
devoir traiter le jeſuite le Tellier , qui trom- 
pa ſon roi & qui troubla la France. Diſtin- 
guons principalement dans tout procts , 
dans toute contention , dans toute querelle, 
Pagreſſeur de Foutrage , Poppreſſeur de Pop- 
prime. La guerre offenſive eſt d'un tyran: 
celui qui ſe defend eſt un homme juſte. 

Comme j'ctois plonge dans ces reflexions, 
homme aux quarante écus me vint voir 
tout en larmes. Je lui demandai , avec emo- 
tion, ſi ſon fils, qui devoit vivre vingt- 
trois ans, étoit mort. Non, dit-il, le petit 
ſe porte bien, & ma femme auſſi; mais j'ai 
ere appele en temoignage contre un meiinier 
a qui on a fair ſubir la queſtion ordinaire 
& extraordinaire, & qui s'eſt trouve inno- 
cent; je Vai yu s'evanouit dans les tortures 
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redoublees 3 j'ai entendu craquer ſes os, 
ſentends encore ſes cris & ſes hurlemens: 
is me pourſuivent, je pleure de pitiè, & 
je tremble d'horreur; je me mis à pleurer 
& a fremir auſſi z car je ſuis extremement 
ſenſible. 

Ma memoire alors me repriſenca l'aven- 
ture epouvantable des Calas; une mere ver- 
tueuſe dans les fers, ſes filles eplorees & 
fugitives, ſa maiſon au pillage, un pere de 
famille reſpectable briſe par la torture, ago- 
niſant ſur la roue , & expirant dans les 
flammes 3 un fils charge de chaines , traine 
devant les juges, dont un lui dit: Nous 
venons de rouer votre pere , nous allons vous 
rover auſſi, 

Je me ſouvins de la ann lie dos Sirven , 
qu'un de mes amis rencontra dans des mon- 
tagnes couvertes de glaces, lorſqu' elle fuyoit 
la perſecution d'un juge auſſi inique qu'i- 
guorant. Ce juge, me dit-il, a condamné 
toute cette famille innocente au ſupplice, 
en ſuppoſant, ſans la moindre apparence de 
preuve, que le pere & la mere, aides de 


deux de leurs filles, avoient N & noye. 
la troiſieme, de peur qu'elle n'allät à la 
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meſſe. Je voyois à la fois, dans des juge- 
mens de cette eſpece, Vexces de la betiſe, 
de Vinjuſtice & de la barbarie. 

Nous plaignions la nature humaine, 
homme aux quarante- ecus & moi. J'ayois 
dans ma poche le diſcours d'un ayocat- 
general de Dauphine , qui rouloit en partie 
ſur ces matieres intereſſanres. Je lui en lui 
les endroits ſuiyans : 

» Certes, ce furent des hommes verits 
» blement grands, qui oſerent les premiers 
v ſe charger de gouverner leurs ſemblables, 
» & s'impoſer le fardeau de la felicite pu- 
» blique; qui, pour le bien qu'ils vouloient 
„ faire aux hommes, s'expoſerent 4 leur 
» ingratitude, & pour le repos d'un peuple 
» renoncerent au leur; qui ſe mirent, pout 
» ainſi dite, entre les hommes & la Pro- 
v vidence, pour leur compoſer, par arti- 
„ fice , un bonheur qu'elle ſembloit leur 
» avoir refuſe. 

„Quel magiſtrat, un peu ſenſible a ſes 
» devoirs , a la feule humanité, pourroit 
» ſoutenir ces idées? Dans la ſolitude d'un 
v cabinet, pourra-t-il , ſans fremir d'hor- 
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» teur & de pitic, jetct les yeux ſur ces 


v papiers, monumens infortunes du crime 


» ou de Vinnocence ? Ne lui ſemble-r-il pas 

v entendre des voix gemiſſantes ſortir de 

v ces farales Ecritures , & le preſſer de de- 

» cider du ſort d'un citoyen , d'un Epoux , 

v» dun pere, d'une famille? Quel juge im- 
v pitoyable (s'il eſt charge d'un ſeul proces 
v criminel) pourra paſſer de ſang- froid de- 

| » vant une priſon? C'eſt donc moi, dira- 

WW >t-i!, qui retiens, dans ce deéteſtable ſe- 
» jour , mon ſemblable , peut - &Etre mon 
„ WH > gal, mon concitoyen, un homme enfin: 
+ WW » ct moi qui le lie tous les jours, qui 
» ferme ſur lui ces odicuſes portes : peut- 


»il pouſſe vers le ciel mon nom avec des 
» malediftions , & ſans doute il atteſte 
v contre moi le grand juge qui nous obſerve, 
> & doit nous juger tous les deux. 
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v Ici un ſpectacle effrayant ſe preſente touts 
\ \ R Py 
o à- coup à mes yeux; le juge ſe laſſe d'in- 
v terroger par la parole, il veut interroger par 
v les ſupplices: impatient dans ſes recher- 
„ ches, & peut: tte irrite dans leur inurilite, 
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„ on apporte des torches , des chaines , des I s en 
> leviers, & tous ces inſtrumens inventes pout N C' 
5 aggraver la douleur. Un bourreau vient ſe v do 
„ meler aux fonctions de la magiſtrature, & » c'e 
v terminer , par la violence, un interroga- WM » ne 
s toire commence par la liberté. ce 
Douce philoſophie, toi qui ne cherche: 4 Ph 
v la verite quꝰ avec l' attention & la parience , MW ami 
» t'attendois- tu que dans ton ſiecle on em- Ml avec 
v ployar de tels inſtrumens pour la decouvrir. WM tran( 
„ Eſt· il bien vrai que nos loix approuvent WM provi 
2 cette méthode inconceyable , & que Puſag Paris 


ds la conſacre ? Il 
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» Les loix imitent les préjugés; les puni- W dans 
v tions publiques ſont auſſi cruelles que ls W qui 
v vengeances particulieres, & les actes de exp 
» raiſon ne ſont guere moins impitoyables les o 
2 que ceux des paſſions. Quelle eſt donc , de l. 
» cauſe de cette bizare oppoſition? Ce docte 
„ que nos prejuges ſont anciens, & que Arle« 
2 notre morale eſt nouvelle, c'eſt que nou enfin 


» ſommes auſſi penerres de nos ſentimen que 

> qu'inattentif a nos idees ; c'eſt que Vavi avec 
>> dire des plaiſirs nous empeche de reflechin raiſo 
D ſur nos beſoins, & que nous ſommes plus T 
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» empreſſes de vivre que de nous diriger. 
» Ceſt , en un mot, que nos mœurs ſont 
» douces, & qu'elles ne ſont pas bonnes; 
» C'eſt que nous ſommes polis, & que nous 
» ne ſommes ſeulement pas humains », 

Ces fragmens que eloquence avoir dictẽs 
1 Phumamire, remplirent le cœeur de mon 
ami d'une douce conſolation. Il admiroit 
avec tendreſſe. Quoi ! diſoit- il dans ſon 
tranſport N on fait de ces chets-d'ceuyre en 
province! On mVavoir dit qu 'il n'y a que 
paris dans le monde. 

Il n'y · a que Paris, lui dis je, od l'on faſſe 
des opera- comi ques; mais il y a aujourd'hui 
dans les provinces beaucoup de magiſtrats 
qui penſent avec la meme vertu, & qui 
expriment avec la meme force. Autrefois 
les oracles de la juſtice, ainſi que ceux 
de la morale, n'etoient que ridicules. Le 
docteur Balouard 'declamoit au bareau, & 
Arlequin dans la chaire. La philoſophic eſt 
enfin venue, elle a dit: Ne parlez ein ublic 
que pour dire des verites neuves & utiles, 
avec Veloquence du ſentiment & de la 
taiſon. 


Tome III. Y 
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Mais ft nous n' avons rien de neuf a dire! 
ſe ſort &crits les parleurs : Taiſez-yous alors, 
a repondu la philoſophie : tod ces vains 
diſcours d' appareil, qui ne contiennent que 
des phraſes, ſont comme le feu de la Saint- 
Jean, allume le jour de Pannee ou l'on a le 
moins beſoin de ſe chauffer; il ne cauſe 
aucun plaiſir, & il n'en reſte pas meme la 


cendre. 


Que toute la France liſe les bons livres; 
mais, malgre les progres de l'eſprit humain, 
on lit très- peu; &, parmi ceux qui yeulent 


quelquefois s' inſtruire, la plupart liſent tres- 


mal. Mes voiſins & mes voiſines jouent, 
apres diner, au jeu Anglois que j'ai beau- 
coup de peine a prononcer, car on Vap- 
pelle Viſth. Pluſieurs bons bourgeois , plu- 


fieurs groſſes tètes, qui ſe croient de bonnes 


tètes, vous diſent, avec un air d'impor- 
tance, que les livres ne ſont bons à rien. 
Mais, meſſieurs les Welches, ſavez-yous 
que vous n'eres gouvernes que par des livres? 
ſaver · vous que Fordonnance civile, le code 
militaire & Pevangile ſont des livres dont 
vou dependez continuellement 2 Liſez , 
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kclairez - vous; ce n'eſt que par la lecture 
qu'on fortifie ſon ame; la converſation la 
diſſipe, le jeu la reſſerre. 

J'ai bien peu d'argent, me repondir 
homme aux quarante écus; mais ſi jamais 
je fais une petite fortune, j'acheterai des 
livres chez Marc- Michel Rey. 


=- 
De la Verole. 


Lhomme aux quarante écus demeuroit 
dans un petit canton ou l'on n'avoit jamais 
mis de ſoldats en garniſon depuis cent cin- 
quante années. Les mœurs dans ce coin de 
terre inconnu Etoient pures comme Pair qui 
Penvironne. On ne ſavoit pas qu'ailleurs 
Pamour pur erre infeRe d'un poiſon deſtruc- 
teur, que les generations puſſent Etre atta- 
quees dans leur germe, & que la nature, 
ſe contrediſant 'elle-meme , put rendre la 
tendreſſe horrible, & le plaiſir affreux ; on 
ſe livroit a l'amour avec la ſecurite de l'in- 
nocence. Des troupes vinrent , & tout 
changea. 

Deux lieutenans, Vaumonier du regiment, 
un caporal & un ſoldat de recrue qui fortoit 

| "> =TY 
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du ſeminaire, ſuffirent pour empoiſonner 
douze villages, en moins de trois mois, 
Deux couſines de Phomme aux quarante 
Ecus ſe virent couvertes de puſtules calleuſes 
leurs beaux cheveux tomberent; leur voix 
devint rauque; les paupieres de leurs yeux 
fixes & ercints ſe chargerent d'une couleur 


livide, & ne fe fermerent plus pour laiſſer 


entrer le repos dans des membres diſloquẽés, 
qu'une carie ſecrette commengoit à ronger 
comme ceux de PArabe Job, quoique Job 
n' ait jamais eu cette maladie. 

Le chirurgien- major du regiment , homme 
d'une grande experience , fur oblige de 
demander des aides a la cour pour guerir 


toutes les filles du pays. Le miniſtre de la 


guerre, toujours porte d'inclination a ſou- 
lager le beau ſexe , envoya une recrue de 
frarers qui gaterent d'une main ce quiils reta- 
blirent de l'autre. 

L'homme aux quarante ecus liſoit alors 
Phiſtoire philoſophique de Candide, tra- 
duite de l' Allemand du docteur Ralph, qui 
prouve evidemment que tout eſt bien, & 
qu'il eroir abſolument impoſlible , dans le 
meilleur des mondes poſſibles, que la verole, 
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la peſte, la pierre, la gravelle, les 6crouelles , 
la chambre de Valence & Vinquiſition n'en- 
traſſent dans la compoſition de l'univers, de 
cet univers uniquement fait pour Phomme , 
toi des animaux & image de Dieu, auquel 
on voit bien qu'il reſſemble comme deux 
goutres d'eau. 

Il liſoit dans Vhiſtoire veritable de Can- 
dide, que le fameux docteur Pangloſs avoit 
perdu, dans le traitement un eil & une 
oreille. Helas ! dit - il , mes deux couſines, 
mes deux pauvres couſines ſeront- elles bor- 
gnes, ou borgneſſes, & eflorillees ? Non, 
lui dit le major conſolateur; les Allemands 
ont la main lourde, mais nous autres, nous 
gueriſſons les filles promptement, sürement 
& agreablement. 

En effet, les deux jolies couſines en furent 
quittes pour avoir la tète enflee comme un 
ballon pendant ſix ſemaines, pour perdre la 
moirie de leurs dents en tirant la langue d'un 
demi-pied , & pour mourir de la poitrine au 
bout de ſix moix. 

Pendant Voperation , le couſin & le chi- 
rurgien- major raiſonnerent ainſi: | 
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L' Homme aux quarante Ecus. 


Eſt· il poſſible, Monſieur , que la nature 
ait attache de fi epouvantables rourmens a 
un plaiſir {i neceflaire, tant de honte à tant 
de gloire, & qu'il y ait plus de riſque 4 
faire un enfant qu'a tuer un homme? Se; 
roit-il vrai, au moins, pour notre conſola- 
tion, que ce fleau diminue un peu ſur la 
terre, & qu'il devienne moins dangereux 
de jour en jour. | | 


Le Chirurgien. 


Au contraire , il ſe repand de plus en plus 
dans toute l'Europe chretienne il geſt &tendu 
juſqu'en Siberiez jen ai vu mourir lus de 
cinquante perſonnes , & ſur- tout un grand 
general d'armec & un miniſtre d'erar fort 
ſage. Peu de poitrines foibles refiſtent a la 
maladie & au remede. Les deux ſœurs, la 
petite & la groſſe, ſe ſont liguees encore 
plus que les moines pour detruire le genre 
humain. 


L' Homme aux quarante &cus. 


Nouvelle raiſon pour abolir les moines , 
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afin que, remis au rang des hommes, ils 
reparent un peu le mal que font les deux 
ſcurs. Dites- moi, je vous prie, ſi les bètes 
ont la vèrole. 


Le Chirurgien. 


Ni la petite, ni la groſſe, ni les moines 
ne ſonr connus chez elles. 


L* Homme aux quarante écus. 


Il faut donc avouer qu'elles ſont plus heu- 
reuſes & plus prudentes que nous dans ce 
meilleur des mondes. 


Le Chirurgien, 


Je n'en ai jamais douté; elles eprouvent 
bien moins de maladies que nous; leur inſ- 
tint eſt bien plus sur que notre raiſon : ja- 
mais ni le patle ni l'avenir ne les route 
mentent. | 


L' Homme aux quarante ECcus, 


Vous avez été chirurgien d'un ambaſſa- 
deur de France en Turquie : y ætil beaucoup 
de yerole a Conſtantinople? 
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Le Chirurgien, 


Les Francs l'ont apportee dans le fauxbourg 
de Pera ol ils demeurent. y ai connu un 
capucin qui en etoit mange comme Pangloſs; 
mais elle n'eſt point parvenue dans la ville; 
les Francs n'y couchent preſque jamais. Il n'y 
a preſque point de filles publiques dans cette 
ville immenſe. Chaque homme riche a des 
femmes ou des eſclayes de Circaſſie, toujours 
gardees , toujours ſuryeilltes , dont la beaurt 
ne peut Etre dangereuſe. Les Turcs appellent 
la verole le mal chretien ; & cela redouble 
le profond mepris qu'ils ent pour notre theo- 
logie; mais en rècompenſe, ils ont la peſte, 
maladie d' Egypte dont ils font peu de cas, 
& qu'ils ne ſe donnent jamais la peine de pre- 
venir. 


L' Homme aux quarante écus. 


En quel tems croyez-vous que ce flẽau con- 
menga dans l'Europe? 


Le Chirurgien. 
Au retour du premier voyage de Criſtophe 
Colomb chez des peuples innocens qui ug 
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tonnoiſſoient ni l'avarice, ni la guerre, vers 
lan 1494. Ces nations, ſimples & juſtes, 
ktoient atraquees de ce mal de tems immè- 
morial, comme la lepre regnoit chez les Ara- 
bes & chez les Juifs, & la peſte chez les 
Fgyptiens. Le premier fruit que les Eſpagnols 
recucillirent de cette conquète du nouveau- 
monde, fur la verole; elle ſe rẽpandit plus 
promptement que Pargent du Mexique , qui 
ne circula que long-tems apres en Europe. La 
raiſon en eſt , que dans toures les villes il y 
woit alors de belles maiſons publiques appe- 
les Bordels , ètablies par l' autoritè des ſou- 
rerains pour conſerver l'honneur des dames. 
les Eſpagnols porterent le venin dans ces 
maiſons privilegices , dont les princes & les 
tyeques tiroient les filles qui leur ẽtoient ne- 
ceſſaires. On a remarque qu'a Conſtance il y 
avoir eu ſept cent 1ix-huir de ces filles pour 
le ſervice du concile qui fit briiler ſi devote» 
ment Jean Hus & Jerome de Prague. 

On peut juger, par ce ſeul trait, avec 
quelle rapiditè le mal parcourut tous les pays. 
Le premier ſeigneur qui en mourut fut Pilluſ- 
triſſime & reverendiſſime eveque & vice- roĩ 


de Hongrie, en 1499, que Bartolomeo Mou- 
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tanagna, grand medecin de Padoue, ne put 
guèrir. Gualtieri aſſure que l' archevèque de 
Mayence, Bertold de Henneberg, attaquè de 
la groſſe verole, rendit ſon ame a Dieu, 
en 1504. On fait que notre roi Frangoit I en 
mourut. Henri III la prit 4 Veniſe; mais le 
jacobin Jacques Clement prevint Petter dela 
maladie. 

Le parlement de Paris, toujours zele pour 
le bien public, fur le premier qui donna un 
arrèt contre la yerole , en 1497. Il defendit 
a tous les veroles de reſter dans Paris, ſous 
peine de la hart, Mais comme it n'eroit pas 
facile de prouver juridiquement aux bourgeois 
& bourgeoiſes qu' ils eroienr en delit, cet arttt 
n'eut pas plus d' effet que ceux qui furent ren- 
dus depuis contre Vemerique 3 &, malgre le 
parlement, le nombre des coupables augment 
toujours. Il eſt certain que ſi on les avoit 
exorciſes au lieu de les faire pendre, il n'y en 
auroit plus aujourd'hui ſur la terre; mais 
Ceſt a quoi, malheureuſement, on ne penſa 
jamais. 1 — 


L' Homme aux quarante &cus. 


Eſt il bien vrai ce que j'ai lu dans Candide, 
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que, parmi nous, quand deux armèes, de 
trente mille hommes chacun@, marchent en- 
ſemble en front de bandiere, on peut parier 
qu'il y a vingt mille yeroles de chaque core 2. 


Le Chirurgien. 

Il n'eſt que trop vrai. Il en eſt de meme 
dans les licences de Sorbonne. Que voulez- 
vous que faſſent de jeunes bacheliers à qui la 
nature parle plus haut & plus ferme que la 
theologie? Je puis vous jurer que, proportion 
gardèe, mes confreres & moi nous avons 
traite plus de jeunes prerres que de jeunes 
offciers. 


L' Homme aux quarante &cus. 


N'y auroit-il point quelque maniere d'ex- 
tirper cette contagion qui dèéſole l'Europe? 
on a deja rache d'affoiblir le poiſon d'une 
verole , ne pourra-t-on rien tenter ſur Pautre? 


Le Chirurgien. 


Il ny auroit qu'un ſeul moyen, c'eſt que 
tous les princes de l'Europe ſe liguaſſent en- 
ſemble, comme dans le tems de Godefroy 
de Bouillon. Certainement une croiſade 
contre la yerole ſeroit beaucoup plus raiſon- 
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nable que ne Pont ee celles qu'on entreptit 
autrefois ſi malheureuſement contre Saladin, 
Melecſala & les Albigeois. II vaudroit bien 
mieux s' entendre pour repouſſer Vennemi 


commun du genre-humain , que d' etre con- 


tinuellement occupe a guetrer le moment 
favorable de devaſter la terre, & de couvrit 
les champs de morts pour arracher a ſon 
voiſin deux ou trois villes & quelques villa- 
ges. Je parle contre mes interets, car la guerte 
& la verole font ma fortune; mais il faut 
etre homme avant d'etre chirurgien- major. 

_ Ceſt ainſi que l'homme aux quarante ècus 
ſe formoit, comme on dit, Veſptit & le 
cœur. Non- ſeulement il herira de ſes deur 
couſines, qui moururent en ſix mois, mai 
il eur encore la ſucceſſion d'un parent fon 
Eloigne , qui avoit été ſous-fermier des hö- 
pitaux des armees , & qui $&oit fort en- 
graille en mettant les ſoldats bleſſes a la 
diete. Cet homme n'avoit jamais voulu { 
marier; il avoir un aſſez joli ſerail. I! ne 
reconnut aucun de ſes parens , vecur dans 
la crapule , & mourut à Paris d'indigeſtion. 
C'eroir un homme, comme on voit, fon 
utile à Perar, 
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Notre nouveau philoſophe fur oblige 
aller à Paris, pour recueillir Pheritage de 
ſon parent. D'abord les fermiers du domaine 
le lui diſputerent, Il eut le bonheur de gagner 
ſon procès, & la generoſite de donner aux 
pauvres de ſon canton , qui n'avoient pas 
leur contingent de quarante èécus de rente, 
une partie des dépouilles du richard. Apres 
quoi, il ſe mit à ſatisfaire ſa grande paſſion 
d'avoir une bibliotheque. 

Il liſoit tous les matins, faiſoit des ex- 
traits, & le ſoir il conſultoit les ſavans pour 
ſavoir en quelle langue le ſerpent avoit parle 
à notre bonne mere; fi l' ame eſt dans le 
corps calleux ou dans la glande pineale ; fi 
faint Pierre avoit demeure vingt-cinq ans a 
Rome; quelle difference ſpccitique eſt entre 
un tröne & une domination, & pourquoi 
les Negres ont le nez epate D'ailleurs il ſe 
propoſa de ne jamais gouverner ]erat,, & 
de ne faire aucune brochure contre les pieces 
nouvelles. On Pappeloit monſieur Andre , 
c'ctoit ſon nom de baptème. Ceux qui Vont 
connu rendent juſtice a ſa modeſtic & a ſes 
qualires , tant acquiſes que naturelles. Il a 
bari une maiſon commode dans ſon ancien 
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domaine de quatre arpens. Son fils ſera 
bientôt en age d'aller au collége; mais il 
veut qu'il aille au college d'Harcourt, & non 
a celui de Mazarin, à cauſe du profeſſeur 
Coge qui fait des libelles , & parce qu'il ne 
faut pas qu'un profeſſeur de college faſſe des 
libelles. 

Madame Andre lui a donné une fille fort 
jolie, qu'il eſpere marier à un conſeiller de 
la cour des aides, pourvu que ce magiſtrat 
Wait pas la maladie que le chirurgien major 
veut extirper dans l'Europe chrétienne. 


e- 
Grande querelle. 


Pendant le ſjour de M. Andre A Patis, il 
y eut une querelle importante. II s'agiſſoit 
de ſavoir {i Marc- Antonin eroir un honnète 
homme, & s'il ᷑toit en enfer, en purgatoire 
ou dans les ljmbes , en attendant qu'il reſ- 
ſuſcirat. Tous les honneres gens prirent le 
parti de Marc-Antonin. Ils diſoient: Anto- 
nin a toujours ere juſte, ſobre, chaſte , bien- 
faiſant. Il eſt vrai qu'il n'a pas en paradis 
une place auſſi belle que ſaint Antoine ; car 
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Il faut des proportions, comme nous l' avons 
vu. Mais certainement l'ame de l'empereur 
Antonin n'eſt point à la broche dans Yenfer. 
Si elle eſt en purgatoire, il faut Ven tirer; 
il n'y a qu'à dire des meſſes pour lui. Les 
jeſuites n'ont plus rien à faire, qu' ils diſent 
trois mille meſſes pour le repos de l' ame de 
Marc-Antonin ; ils y gagneront, a quinze 
ſous la piece, deux mille deux cent cinquante 
livres : d'ailleurs on doit du reſpe& à une 
tete couronnee , il ne faut pas la damner 
legèrement. | 
Les adverſaires de ces bonnes gens preten- 
doient au contraire qu'il ne falloit accorder 
aucune compolition à Marc-Antonin ; qu'il 
eroit un hererique z que les Carpocratiens & 
les Aloges n'eroient pas {i mechans que lui; 
qu'il &toit mort ſans confeſſion ; qu'il falloit 
un exemple; qu'il eroit bon de le damner 
pour apprendre à vivre aux empereurs de la 
Chine & du Japon, a ceux de Perſe, de 
Turquic & de Maroc, aux rois d'Angleterre, 
de Suede, de Danemarck , de Pruſſe, au 
ſtathouder de Hollande , & aux avoyers du 
canton de Berne, qui n'alloient pas plus à 
eonfelle que empercur Marc-Antonin; & 
0 2 ij 
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qu*enfin c'eſt un plaiſir indicible de donner 
es decrets contre des ſouverains morts , 
quand on ne peur en lancer contre eux de 
leur vivant, de peur de perdre ſes oreilles. 

La querelle devint auſſi ſerieuſe gue le fut 
autrefois celle des urſulines & des annon- 
ciades, qui diſputerent a qui porteroit plus 
long tems des ceufs à la coque entre les feſſes 
ſans les caſſer. On craignit un ſchiſme, 
comme du tems des Cent & un Contes de 
ma mere l'Oie, & de certains billets payables 
au porteur dans l'autre monde. C'eſt une 
choſe bien epouvantable qu'un ſchiſme; cela 
ſignifie diviſion dans les opinions; & juſqu'd 
ce moment fatal, tous les hommes avoient 
penſe de meme. 

Monſieur Andre , qui eſt un excellent 
citoyen , pria les chefs des deux partis 4 
ſouper. C'eſt un des bons convives que nous 
ayions ; ſon humeur eſt douce & vive, fa 
gaire n'eſt point bruyante; il eſt facile & 
ouvert; il n'a point cette ſorte d'eſprit qui 
femble vouloir étouffer celui des autres; 
Fautorite qu'il ſe concilie n'eſt due qu'a es 
graces, 4 ſa moderation & A une phyſiono- 
mie ronde qui eſt tout- a- fait perſuakiye. Il 
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auroit fait ſouper gaiment enſemble un 
Corſe & un Genois , un repreſentant de 
Geneve & un négatif, le muphti & un ar- 
cheyEque. Il fir tomber habilement les pre- 
miers coups que les diſpmans ſe portoient, 
en derournant la converſation , & en faifant 
un conte tres-agreable qui rejouit également 
les damnans & les damncs. Enfin , quand 
ils furent un peu en pointe de vin, il leur 
Ft ſigner que Pame de Pempereur Marc-An- 
tonin reſteroit in ſtatu quo, c'eſt- à-dire, je 
ne ſais ou, en attendaut un jugement defi- 
aitif. | 

Les ames des doQteurs gen retournerent 
dans leurs limbes paiſiblement apres le ſou- 
per: tout fur tranquille. Cet accomodement 
fir un très-grand honneur a Vhomme aux 
quarante Ecus ; & toutes les fois qu'il s le- 
yoit une diſpute bien acariatre , bien viru- 
lente, entre les gens lertres , ou non lettres , 
on diſoit aux deux partis : „ Meſſieurs, allez 
» ſouper chez M. Andre ». 

Te connois deux factions acharnees , qui, 
faute d'avoir &te ſouper chez M. André, ie 
ſont attirèes de grands malheurs. 

Z iij 
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| e- 
Sceltrat chaſſe. 


la reputation quiavoit acquiſe M. Andre 
dappaiſer les querelles en donnant de bon: 
ſoupers , lui attira , la ſemaine paſlee , une 
ſinguliere viſite. Un homme noir aſſez mal 
mis, le dos voũté, la tète penchee ſur une 
&paule , L'œil hagard , les mains fort ſales, 
vint le conjurer de lui donner a ſouper avec 
ſes ennemis. 

Quels ſont vos ennemis ? lui dit M. An- 
dre „ & qui etes- vous? Heélas! dit-il » |a- 
voue Monſieur, qu'on me prend pour un 
de ces maroufles qui font des libelles pour 
gagner du pain, & qui crient Dieu, Dieu, 
Dieu , religion, religion pour attraper quel- 
que petit benefice. On m'accuſe d'avoir ca- 
lomnié les citoyens les plus veritablement 
religieux, les plus ſinceres adorateurs de la 
divinite , les plus honneres gens du royaume. 
Il eſt vrai, Monſieur , que dans la chaleur de 
la compoſition il echape ſouvent aux gens de 
mon meètier de petites inadyertances qu'on 


pren 
que 
Not. 
affre 
aſſur 
boni 
nous 
tous 
M 
des 
ecriy 
Je vi 
Jal | 
que « 
youl 
preſe 
qu'il 
mais 
& tre 
Eh 
ceux 
jetter 
par!e 
Pas p 
gens 
atten 


aux quarante cus. 271 
prend pour des erreurs groſſieres, des Ecarts 
que l'on qualifie de menſonges impudens. 
Notre zele eſt regarde comme un mélange 


affreux de friponnerie & de fanatiſme. On 


aſſure que, tandis que nous ſurprenons la 
bonne foi de quelques vieilles imbeciles , 
nous ſommes le mepris & Pex&cration de 
tous les honneres gens qui ſavent lire. 

Mes ennemis ſont les principaux membres 
des plus illuſtres academies de l'Europe, des 
ectivains honores , des citoyens bienfaiſans. 
Te viens de mettre en lumicre un ouvrage que 
Jai intitule Anti- philoſophique. Je n'avois 
que de bonnes intentions , mais perſonne n'a 
voulu acheter mon livre. Ceux à qui je Vai 
preſente Pont jerte dans le feu, en me diſant 
qu'il n'etoit pas ſeulement anti- philoſophique, 
mais anti- raiſonnable, mais anti-chrétien, 
& rres-anti-honnete. 5 

Eh bien, lui dit monſieur Andre, imitez 
ceux 4 qui vous avez preſente votre libelle; 
jettez-le dans le feu, & qu'il n'en ſoit plus 
parle. Je loue fort votre repentir z mais il n'eſt 
pas poſſible que je vous faſſe ſouper avec des 
gens d'eſprir qui ne peuvent etre vos ennemis, 
attendu qu' ils ne vous liront jamais. 
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Ne poutriez-yous pas du moins, Monſteur, 
dit le cafard , me reconcilier avec les parens 
de feu monſieur de Monteſquieu, dont Pai 
outrage la memoire , pour glorifier le reye- 
rend pere Rothe , qui vint aflieger ſes derniers 
momens, & qui fut chaſſè de ſa chambre. 

Morbleu , lui dit monſieur Andre, il y a 
long-tems quele reverend pere Rothe eſt mort; 


allez- vous- en ſouper avec lui. 


C'eſt un rude homme que monſieur Andre 
quand il a affaire à cette eſpece mechante 
& ſotte. Il ſentit que le cafard ne vouloit 
ſouper chez lui avec des gens de merite que 
pour engager une diſpute , pour les aller en- 
ſuire calomnier , pour ecrire contre eux, pour 


imprimer de nouveaux menſonges. Il le chaſſa 
de fa maiſon, comme on avoit chaſle Rothe 


de l' appartement du prelident de Mon- 
teſquieu. | 

On ne peut guere tromper monſieur Andre. 
Plus il étoit ſimple & naif quand il étoit 


Phomme aux quarante &cus , plus il eſt de- 


yenu aviſe quand il a connu les hommes. 
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DN 
Le bon ſens de M. André. 


Comme le bon ſens de M. Andre s'eſt for · 
tifie depuis qu'il a une bibliotheque! Il vit 
avec les livres comme avec les hommes; il 
choiſir , & il n'eſt jamais la dupe des noms. 


Quel plaiſir de s'inſtruire, & d' agrandir ſon 


ame pour un écu, ſans ſortir de chez ſoi ! 

I! ſe felicite d'&rre ne dans un tems ou la 
raiſon humaine commence a ſe perfectionner. 
Que je ſerois malheureux , dit- il, fi Vage od 
je vis ètoit celui du jéſuite Garaſſe , du je- 
ſuite Guignard , ou du docteur Boucher, du 
docteur Aubri , du docteur Guinceſtre, ou du 
tems ou l'on condamnoit aux galeres ceux 
qui ecrivoient contre les cathegories d' A- 
riſtote ! 

La miſere avoit affoibli les reſſorts de l'ame 
de monſieur Andre , le bien-erre leur a rendu 
leur elaſticite. Il y a mille Andres dans le 
monde , auxquels il n'a manque qu'un rour 
de roue de la fortune pour en faire des 
hommes d'un vrai merite. 

Il eſt aujourd'hui au fair de toutes les 
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affaires de l'Europe, & ſur- tout, des progres 
de Peſprit humain. 

Il me ſemble, me diſoit- il, mardi der- 
nier, que la Raiſon voyage a petites ſour- 
Rees , du Nord au Midi, avec ſes deux in- 
times amies, Experience & la Tolerance. 
L'Agriculture & le Commerce Paccompa- 


gnent. Elle geſt preſentee en Italie, mais la 


congregation de Index Va repouſlce. Tout 
ce qu'elle a pu faire a &e d'envoyer ſectè- 
tement quelques-uns de ſes facteurs qui ne 
laiſſent pas de faire du bien. Encore quelques 
années, & le pays des Scipions ne ſera plus 


celui des Arlequins enfroques. 


Elle a de tems en tems de cruels ennemis 
en France; mais elle y a tant d'amis , qu'il 
faudra bien a la fin qu'elle y ſoit premier 


miniſtre. 


Quand elle geſt prẽſentẽe en Baviere & en 
Autriche, elle a trouve deux ou trois groſſes 
tetes à perruque qui l'ont regard&ec avec des 
yeux ſtupides & eronnes. Ils lui ont dit: 
Madame, nous n' avons jamais entendu parler 
de vous; nous ne vous connoiſſons pas. 
Meſũieurs, leur a-t- elle rẽpondu, avec le tems 
rous me connoitrez & vous m'aimerez. 
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Je ſuis tres-bien regue à Berlin, a Moſcou , 
2 Copenhague , 4 Stokolm. Il y a long-tems 
que par le credit de Locke , de Gordon , de 
Trenchard , de Mylord Shaftsbury , & de 


tant d'autres, j'ai regu mes lettres de natura- 


lite en Angleterre. Vous m' en accorderez un 
jour. Je ſuis la fille du tems, & j attends tout 
de mon pete. 

Quand elle a paſſe ſur les frontieres de 
Epagne & du Portugal, elle a beni Dieu 
de voir que les büchers de l'inquiſition n'e- 
toient plus fi ſouvent allumès; elle a eſpere 
beaucoup en voyant chaſſer les jẽſuites; mais 
elle a craint qu' en purgeant le pays de re- 
nards Inighiſtes, on ne le laiſſat encore long- 
tems expoſe aux loups Dominghiſtes. 

Si elle fait encore des tentatives pour en- 
trer en Italie, on croit qu'elle commencera 
par s'etablir a Veniſe, & qu'elle ſcjournesa 
dans le royaume'de Naples, malgre toutes 
les liquefaRions de ce pays-14 qui lui don- 
nent des vapeurs. On pretend qu'elle a un 
ſecret infaillible pour deracher les cordons 
d'une couronne qui ſont embarraſſes, je ne 
ſais comment , dans ceux d'une thiate, & 
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pour empeècher les haquentes d' aller faire l 
reverence aux mules, | 

Fnfin, la converſation de M. Andre me 
r&jouir beaucoup; & plus je le vois, plu 
je l'aime. 

- 
D'un bon ſouper che M. Andr. 


Nous ſoupames hier enſemble avec mn 
docteur de Sorbonne, M. Pinto, celebr: 
Juif, le chapelain de la chapelle rëformée 
de l'Ambaſſadeur Batave, le fecreraire de 
M. le Prince Gallitzin, du rit Grec, unc# 
pitaine Suiſſe calviniſte , deux philoſophes & 
trois dames d'eſprit. 

Le ſouper fut fort long, & cependant 
on ne diſputa pas plus ſur la religion que f 
aucun des convives n'en avoit jamais eu; 
tant il faut avouer que nous ſommes deve. 
nus polis; tant on craint, a ſouper, de con. 
triſter ſes freres. I! n'en eſt pas ainſi du 
regent Coge , & lex jeſuite Nonotte, & de 
ex- jeſuite Parouiller , & de Vex-jeſuite Ro- 
talier, & de tous les animaux de cette eſpece. 

. Cet 
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ces croquans- là vous diſent plus de ſotiſes 
dans une brochure de deux pages, que la 
meilleure compagnie de Paris ne peut dire de 
choſes agreables & inſtructives dans un ſou- 
per de quatres heures. Et ce qu'il y a d*&- 
trange, C'eſt qu' ils n'oſeroient dire en face 
a perſonne ce qu'ils ont Vimpudence d' im. 
primer. ; 

La converſation roula d'abord ſur une 
plaiſanterie des letttes Perſanes , dans la- 
quelle on repetc d'apres pluſieurs graves per- 
ſonnages, que le monde va non- ſeulement 
en empirant, mais en ſe depeuplant tous 
les jours; de ſorte que ſi le proverbe: Plus 
on eſt de fous, plus on rit, a quelque ve- 
rite , le rire ſera inceſſamment banni de la 
terre. 


„* 


Le docteur de Sorbonne aſſura qu' en effet 
le monde eroit reduit preſque à rien. Il cita 
le pere Pétau, qui demontre qu'en moins 
de trois cents ans un ſeul des fils de Noe 
(je ne ſais ſi c'eſt Sem ou Japhet) avoir 
procree de ſon corps une ſerie denfans , qui 
ſe montoit à ſix cents vingr-trois milliards , 
Gx cents douze millions, trois cents ein- 
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quante-huit mille fideles, Van 285 apres le 
deluge univerſel. 

Monſieur Andre demanda pourquoi , du 
tems de Philippe le.bel, c'eſt- à- dire, en- 
viron trois cents ans après Hugues Caper , il 
n'y avoit pas fix cents vingr-trois milliards 
de princes de la maiſon royale? C'eſt que 
la foi eſt diminute , dit le docteur de Sor: 


bonne. 
On parla beaucoup de Thebes aux cent 


portes, & du million de ſoldats qui ſortoit 
par ces portes, avec vingt mille chariots 
de guerre. Serrez, ſerrez , diſoit monſieu 
. Andre , je ſoupgonne, depuis que je me 
| ſuis mis a lire, que le meme genie qui 


Ecrit Gargantua, Ecrivoir autrefois toutes les 
hiſtoires. | 
Mais enfin , lui dit un des convives, 
Thebes, Memphis, Babylone , Ninive, 
Troie , Seleucie erojent de grandes villes, 
& n'exiſtent plus. Cela eſt vrai, repondit 
le ſecreraire de monſieur le prince Galjrzin, 
Mais Moſcou , Conſtantinople , Londres, 
Paris, Amſterdam , Lyon, qui vaur mieut 
que Troie , toutes les villes de France, d'Al 
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e lemagne, d' Eſpagne & du Nord etoient alors 
des deſerts, 
y Le capitaine Suiſſe , homme tres-inſtruit, 
- W nous avoua que quand ſes ancetres vou- 
il lurcnt quitter leurs montagnes & leurs pre» 
Ml cipices pour aller $'emparer , comme de rai- 
WM fon, d'un pays plus agreable, Ceſar , qui 
.it de ſes yeux le denombrement de ces 
emigrans , trouva qu'il ſe montoit à trois 
it cents ſoixante & huir mille, en comprant 
il les vicillards, les enfans & les femmes. 
1: MW Aujourd'hui le ſeul canton de Berne poſſede 
ur autant d'habitans: il n'eſt pas routr-a-fair 
ne la moitié de la Suiſſe; & je puis vous aſſurer 
que les treize cantons ont au- delà de dix- ſept 
le cents vingt mille ames, en comptant les 
natifs qui ſervent, ou qui negocient en 
5 MW pays étranger. Apres cela, Meſſieurs les ſa- 
uns, faites des calculs & des ſyſtemes , ils 
s ſeront auſſi faux les uns que les autres. 
du Euſuite on agita la queſtion ſi les bour- 
in geois de Rome, du tems des Céſars, eroient 
plus riches que les bourgeois de Paris du 
eu tems de monſieur Silhouette. 
Ah! ceci me regarde, dit monſieur An- 
dre, Jai été long-tems Phomme aux qua- 
Aa ij 
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rante écus; je crois bien que les citoyens 
Romains en avoicnt dayantage. Ces illuſtres 
voleurs de grand chemin avoient pille les 
plus beaux pays de PAhe, de VAfrique & 
de l'Europe. Ils vivoient fort ſplendidement 
du fruit de leurs rapines; mais enfin il y 
avoir des gueux a Kome. Et je ſuis perſua- 
de que parmi ces vainqueurs du monde il 
y avoit beaucoup de gens reduits 4 qua- 
rante ecus de rente, comme je Pai ete, 

Savez-vous bien, lui dit un ſavant de 
Pacademie des inſcriptions & belles- lettres, 
que Lucullus depenfort, a chaque ſouper qu'il 
donnoir dans le fallon d' Apollon, trente- 
neuf mille trois cents ſoixante & douze li- 
vres treize fols de notre monnoie courante ? 
Mais qu' Atticus, le celebre epicurien Atti- 
cus, ne depenfoir pas, par mois, pour fa 
table, au dela de deux cents rrente-cinq li- 
vres tournois? 

si cela eſt , dis- je, il toit digne de pre- 
ſider a la confrairie de la lezine, &rablie de- 
puis peu en Italie. Pai lu, comme vous, 
dans Florus, cette incroyable anecdote; 
mais apparemment que Florus n' avoit jamais 


ſoupe chez Atticus, ou que { texte as 
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corrompu , comme tant d'autres, par les 
copiſtes. Jamais Florus ne me fera croire que 
Pami de Ceſar & de Pompte , de Ciceron 
& d'Antoine , qui mangeoientſouvyent chez 
lui, en fiir quitre pour un peu moins de 
dix louis d'or par mois, 


Et voila juſtement comme on ecrit 


P Hiſtoire, 


Madame André, prenant la parole, dit 
au ſavant que vil vouloit defrayer fa table 
pour dix fois autant, il lui feroit grand 
plaiſir. 15 

Je ſuis perſuade que cette ſoirce de mon- 
ſieur Andre valoit bien un mois d' Atticus. 
Et des dames douterent fort que les ſoupers 
de Rome fuſſent plus agreables que ceux de 
Paris. La converſation fut trss-gaie , quoi- 
qu'un peu fayante. Il ne fut parle ni des mo- 
des nouvelles, ni des ridicules d' autrui, ni 
de l'hiſtoire ſcandaleuſe du jour. 

La queſtion du luxe fut traitee à fond. 
On demanda fi c' toit le luxe qui avoit de- 
truit Pempire Romain, & il fut prouvè que 
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les deux empires d'Occident & d' Orient n. 


voient ece detruits que par la controverſe & 
par les moines. En effet, quand Alatic prit 
Rome, on n' toit occupe que de diſputes 
theologiques 3 & quand Mahomer II prit 
Conſtantinople, les moines detendoient beau- 
coup plus Vercrnire de la lumiere du Thabor 
qu'ils voyoient à leur nombril , qu'ils ne 
defendoient la ville contre les Turcs. 

Un de nos ſavans fit une reflexion qui 
me frappa beaucoup. C'eſt que ces deux 
grands empires ſont aneantis , & que les ou- 
vrages de Virgile, d'Horace- & rho: ſub- 
ſiſtent. 

On ne fit qu'un ſaut du fiecle d' Auguſte 
au ſiecle de Louis XIV. Une dame demanda 
pourquoi, avec beaucoup d'eſprit, on ne 


faiſoit plus guere REL hui d'ouvrages 


de genie ? 
Monſieur Andre rẽpondit que c'eſt parce 
qu'on en avoit fait dans le ſiecle paſſe. 


Cette idée étoit fine & pourtant vraie; elle 


fut approfondie. Enſuite on tumba rude- 
ment ſur un Ecoſſois, qui s'eſt aviſe de don- 


ner des regles de gout , & de critiquer les 
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plus admirables endroits de Racine, ſans 
ſayoir le Frangois (1). On traita encore 


— 


—yB 2 


(1) Ce monſieur Home, grand juge d' Ecoſſe, 
enſeigne la maniere de faire parler les heros d'une 
tragẽdie avec eſprit; & voici un exemple remar- 
quable qu'il rapporte de la tragédie de Henri IV, 
oi le divin Shakeſpear introduit mylord Falſtaf, 
chef de juſtice, qui vient de prendre priſonnier 
le chevalier Jean Coleville, & qui le preſents 
au roi. 


» Sire, le voila, je vous le livre, je ſupplie 


» votre grace de faire enrEgiſtrer ce fait d' armes 
» parmi les autres de cette journée, ou, pat- 
v dieu, je le ferai mettre dans une balade avec 
v mon portrait à la tẽte; on verra Coleville me 
» baiſant les pieds. Voila ce que je ferai , fi vous 
»ne rendez pas ma gloire auſſi brillante qu'une 
y piece de deux ſous doree. Et alors vous me ver- 
» rez , dans le clair ciel de la renommee , ternir 
» votre ſplendeur comme la plaine lune efface 
v les charbons &teints de I'ElEment de l'air, qui 
v ne paroiſſent autour d'elle que comme des 
v tètes d'Epingle „. 

C'eſt cet abſurde & abominable galimathias , 
tres-frEquent dans le divin Shakeſpear , que mon- 
fieur Jean Home propole pour le modele du bon 
gout & de l'eſprit dans la tragedie ; mais en re= 
compenſe, monſieur Home trouve I Iphigenie. às 
la Phedre de Racine extremement ridicules, 
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plus ſevẽrement un Italien, nomme Deni- 
na, qui a denigre I'Eſprit des loix ſans le 
comprendre , & qui, ſur-tout, a cenſure 
ce que l'on aime le mieux dans cet ou- 
vrage. 

Cela fit ſouvenir du mepris affectẽ que Boi. 
leau etaloit pour le Taſſe. Quelqu'un des con- 
vives avanca que le Taſſe, avec ſes défauts, 
etoit autant au deſſus d' Homere, que Mon- 
teſquieu, avec ſes defauts encore plus grands, 
eſt au deſſus du fatras de Grotius. On $'eleva 
contre ces mauvaiſes critiques , diftces par la 
haine nationale & le prejuge. 

Le ſignor Denina fut traits comme il le 
meriroir, & comme les pedans le ſont par les 
gens d' eſprit. 

On remarqua ſur- tout, avec beaucoup de 
ſagacite , que la plupart des ouvrages litrerai- 


res du ſiecle preſent ,, ainſi que les converſa- 


tions, roulent ſur Pexamen des chefs-d'ceuvres 
du dernier ſiecle. Notre merite eſt de diſcutet 
leur mérite. Nous ſommes comme des enfans 
desherires qui font le compte du bien de leurs 
peres. On avoua que la philoſophie avoir fait 
de très- grands progres , mais que la langue & 
le ſtyle &erotent un peu corrompus. 
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C'eſt le ſort de toutes les converſations de 
paſſer d'un ſujet A un autre. Tous ces objets 


de curioſitè, de ſcience & de goùt, diſpa- 


rurent bienror devant le grand ſpectacle que 
Pimperatrice de Ruſſie & le roi de Pologne 
donnoienr au monde. Ils venoient de relever 
Phumanite Ecraſce , & d'ëtablir la libertẽ do 
conſcience dans une partie de la terre, beau- 
coup plus vaſte que ne le fut jamais l' empire 
Romain. Ce ſervice, rendu au genre-humain, 
cet exemple donné à tant de cours qui ſe 
croient politiques, fut celebre comme il de- 
yoit 'etre, On but a la ſantè de Vimperatrice, 
du roi philoſophe, du primat philoſophe, & 
on leur ſouhaira beaucoup d'imitateurs. Le 
docteur de Sorbonne meme les admira; car 
ily a quelques gens de bon ſens dans ce corps, 


comme il y eur autrefois des gens d'eſprit chez 


les Beotiens. 

Le ſecretaire Ruſſe nous ᷑tonna par le recit 
de tous les grands erabliflemens qu'on faiſoit 
en Ruſſie. On demanda pourquoi on aimoit 


mieux lire Vhiftoire de Charles XII, qui a 


paſſe ſa vie a dẽtruire, que celle de Pierre le 
grand qui a conſume la ſienne a creer. Nous 
conclumes que la foibleſſe & la frivolite ſont 
ha cauſe de cette preference z que Charles XII 


| 
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fut le Don Quichote du Nord, & que Pierre! 
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en fut le Solon; que les eſprits ſuperficiels 
preferent Pheroiſme extravagant aux grandes 
vues d'un lẽgiſlateur; que les détails de la 
fondation d'une ville leur plaiſent moins que 
la tẽmèrit? d'un homme qui brave dix mille 
Turcs avec ſes ſeuls domeſtiques; & qu'enfin 
la plupart des lecteurs aiment mieux s'amuſer 
que s'inſtruire. De là vient que cent femmes 


lifent les Mille & une nuit contre une qui lit 


deux chapitres de Locke. 

De quoi ne parla-t-on pas dans ce repas, 
dont je me ſouviendrai long tems ! Il fallut 
bien enfin dite un mot des acteurs & des ac- 
trices, ſujet crernel des entretiens de table de 
Verſailles & de Paris. On convint qu'un bon 
declamareur toit aulli rare qu'un bon potte. 
Le ſouper finit par une chanſon très- jolie 
qu'un des convives fit pour les dames. Pour 
moi, j'avoue que le banquer de Platon ne 
mꝰ auroit pas fait plus de plaiſir que celui de 
monſicur & de madame Andre, 


Nos perits-maitres & nos petites - maitreſſes 


y ſeroient ennuyẽs ſans doute; ils prerendent 
etre la bonne compagnie; mais ni monſieur 
Andre ni moi ne ſoupons jamais avec cette 
bonne compagnie- la. 
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TAUREAU BLANC, 
TRADUIT DU sxRIAQUE, 


Par M. MAN ARI, interprete du 
ei d' Angleterre pour les langues 
orientales. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Comment la princeſſe Amaſide rencontre 


un bœuf. 


L A jeune princeſſe Amaſide, fille d Amaſis, 
toi de Tanis en Egypte, ſe promenoit ſur le 
chemin de Peluſe avec les dames de ſa ſuite. 
Elle eroit plongee dans une triſteſſe profonde, 
les larmes couloient de ſes beaux yeux. On ſait 
quel eroir le ſujer de ſa douleur , & com- 
bien elle craignoit de deplaire au roi ſon pere 
par ſa douleur meme. Le vieillard Mam- 
bres, ancien mage & eunuque des Pharaons , 
erant auprès d'elle , & ue la quittoit preſque 
jamais, Il la vit naitre , il Veleya, il lui 
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enſeigna tout ce qu'il eſt permis à une belle 
princeſſe de ſavoir des ſciences de ! Egypte. 
L'eſprit d'Amaſide égaloit fa beauté; elle 
toit auſſi ſenſible, auſſi tendre que char- 
mante, & c' ẽtoit cette ſenſibilitè qui lui 
coùtoit tant de pleurs. 

La princeſſe ᷑toit agee de vingrquarre ans; 
le mage Mambres en avoit environ treize 
cents; c' toit lui , comme on ſait, qui avoit 
eu, avec le grand Moiſe, cette diſpute fi- 
meuſe dans laquelle la victoire fut long: tem 
balancte entre ces deux profonds philoſophe, 
Si Mambreès ſuccomba, ce ne fut que pat la 
protection viſible des puiſſances celeſtes qui 
favoriſerent ſon rival. Il fallut des dieur 
pour vaincre Mambreès. 


Amaſis le fit ſur-intendant de la maiſon de 

Ga fille, & il s'acquittoit de cette charg 
avec ſa ſageſſe ordinaire: la belle Amaſid: 
Pattendriſſoit par ſes ſoupirs. » O mot 
amant, mon jeune & cher amant { $'ecrioit 
d elle quelquefois) ! 6 le plus grand de 
2 vainqueurs , le plus accompli, le plu 
2» beau des hommes! quoi, depuis 75 de 
>» ſept ans, tu as diſparu de la terre! quel 
2 dieu ta enlevé à ta tendre Amaſide ? u 
8 15 
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» n'es point mort, les ſayans prophetes de 
» Egypte en conviennent; mais tu es mort 
» pour moi, je ſuis ſeule ſur la terre „ elle 
» eſt deſerre 3 par quel ëtrange prodige as. tu 
v abandonne ton trone & ta maitreſſe ! ton 
» trone ! il étoit le premier du monde, & 
» c'eſt peu de choſe, mais moi qui t'adore, 
» mon cher Na.. . . „. Elle alloit ache- 
yer, — Tremblez de prononcer ce nom 
fatal, lui dit le ſage Mambres, ancien 
eunuque & mage des Pharaons; vous ſeriez 
peut - Etre decelce par quelqu' une de vos 
dames du palais; elles vous ſont toutes dé- 
youtes , & toutes les belles dames ſe font 
ſans doute un merite de ſervir les nobles 
paſſions des belles princeſſes ; mais enfin , 
il peut ſe trouver une indiſcrete, & meme 4 
toute force une perde; vous ſavez que le 
toi votre pere, qui d' ailleurs vous aime, a 
jure de vous faire couper le cou ſi vous pro- 
nonciez ce nom terrible, toujours pret & 
vous echaper; pleurez, mais taiſez - vous. 
Cette loi eſt bien dure, mais vous n'avez 
pas ere eleyte dans la ſageſſe egyprienne pour 
ne ſayoir pas commander à votre langue; 
ſongez qu Harpocrate, un de nos plus 
Tome 11h, by 
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grands dieux, a toujours le doigt ſur ſa 
bouche. — La belle Amaſide pleura & ne 
parla plus. Comme elle ayangoit en filence 
vers les bords du Nil, elle appercur de loin 
dans un bocage , baigne par le fleuve, une 
vicille femme couyerte de lambeaux gris, 
aſſiſe ſur un tertre , elle avoit aupres d'elle 
une aneſſe, un chien, un bouc ; vis-a-vis 
d'elle eroit un ſerpent qui n'etoir pas comme 
les ſerpens ordinaires , car ſes yeux etoient 
auſſi tendres qu'animes : ſa phyſionomie eroit 
noble & intéreſſante, ſa peau brilloit des 
couleurs les plus vives & les plus douces, un 
enorme poiſſon, à moitié plonge dans le 
fleuve, n' toit pas la moins eronnante per- 
ſonne de la compagnie; il y avoir ſur une 
branche un corbeau & un pigeon; toutes 
ces creatures ſembloient avoir enſemble une 
converſation aſſez animee. Helas ! dit la 
princeſſe tout bas, ces gens la parlent, ſans 
doute, de leurs amours; & il ne m'eſt pas per- 
mis de prononcer le nom de ce que j'aime! 
La vieille tenoit a la main une chaine légere 
d'acier, longue de cent braſſes, a laquelle 
toit attach un taureau qui paiſſoit dans la 
prairie, Ce taureau ẽtoit blanc, fait au tour, 
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potele , leger meme , ce qui eſt bien rare. 
Ses cornes étoient d'ivoire; c'etoit ce qu'on 
vit jamais de plus beau dans ſon eſpece; 
celui de Paſiphaë, celui dont Jupiter prit la 
figure pour enlever Europe, n' approchoient 
pas de ce ſuperbe animal. La charmante 
geniſſe en laquelle Iſis fut changèe, auroit à 
peine ere digne de lui. 

Des qu'il vit la princeſſe, il courut vers 
elle avec la rapiditè d'un jeune cheval arabe 
qui franchit les vaſtes pleines & les fleuves de 
antique Saana , pour s'approcher de la 
brillante cavale qui regne dans ſon cœur, 
& qui fait dreſſer ſes oreilles. La vieille fai- 
ſoir ſes efforts pour le retenir; le ſerpent 
ſembloit Pepouvyanter par ſes ſifflemens, le 
chien le ſuivoit & lui mordoir ſes belles 
jambes, l'àneſſe traverſoit ſon chemin & 
lui derachoir des ruades pour le faire retour- 
ner; le gros poiſſon remontoit le Nil, & 
$clangant hors de l'eau, menagoit de le 
devorer, le bouc reſtoit immobile & ſaiſi 
de crainte, le corbeau voltigeoit autour de 
la tète du taureau, & comme vil eur voulu 
vefforcer de lui crever les yeux; la colombe 
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ſeule l'accompagnoit par curioſire , & lui 
applaudiſſoit par un doux murmure. 

Un ſpectacle ſi extraordinaire jetta Mam- 
bres dans des ſcricuſes penſces. Cependant 
le beau taureau blanc tirant apres lui ſa chaine 
& la vieille etoir déja parvenu aupres de la 
princeſſe qui Etoir ſaiſie d' ètonnement & de 
peur; il ſe jette a ſes pieds, il les baiſe, 
il verſe des larmes, il la regarde avec des 
yeux ou regnoit un mélange inoui de dou- 
leur & de joie; il n'oſoit mugir, de peur 
d'effaroucher la belle Amaſide, il ne pou- 
voit parler: un- foible uſage de la voix, 
accorde par le ciel a quelques animaux, lui 
toit interdit; mais toutes ſes actions ecoicnt 
eloquentes. Il plur beaucoup A la princeſſe, 
elle ſentit qu'un leger amuſement pouvoit 

ſuſpendre pour quelques momens les cha- 
grins les plus douloureux; voila, diſoit-elle, 
un animal bien aimable, je voudrois Vayoir 
dans mon ecuric. A ces mots le taureau plia 
les quatre genoux & baiſa la terre. II 
m' entend, $'ecria la princetle ! il me tèmoi- 
gne qu'il veut m'appartenir; ah divin mage, 
divin eunuque ! donnez-moi cette conſola- 
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tion, achetez- moi ce beau cherubin (1); 

faites le prix avec la vieille a laquelle il appar- 

tient ſans doute; je veux que cet animal 

ſoir a moi, ne me refuſez pas cette inno- 

cente conſolation, Toutes les dames du 
| bpalais joignirent leurs prieres aux inſtances. 

de la princeſſe, Mambres ſe laiſſa toucher, 
„JCL alla parler d la vieille. 
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CHAPITRE IL 


Comment le ſage Mambres c:-devane 
IM Jorcier de Pharaon reconnut une 
Vieille, & comment il fut reconnu. 
» per elle. 5 


M ADAME, lui dit-il , vous ſavez que les 
flles & ſur- tout les princeſſes, ont beſoin de 
ſe diyertir ; la fille du roi eſt folle de votre 
aureau, je vous prie de nous le vendre; vous 
ſerez pay&e argent comptant. Seigneur, lui re- 


; —_— 
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(1) Cherub en Caldéen & en Syriaque ſignifis 
un beruf. 
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pondit la vieille, ce precieux animal n'eft 
point 4 moi, je ſuis chargee , moi & toutes 
les beres que vous avez vues, de le garder 
avec ſoin, d' obſerver toutes ſes d&marches 
& d'en rendre compte. Dieu me preſerve de 
vouloir jamais vendre cet animal impayable. 

Mambres A ce diſcours, fe ſentit eclaire 
de quelques traits d'une lumiere confuſe qu'il 
ne demeloir pas encore. Il regarda la vieille 
au manteau gris avec plus dattention. — 
Reſpectable dame, lui dit: il, ou je me trom- 
pe, ou je vous ai vue autrefois. — Je ne me 
trompe pas, r&pondit la vieille, je vous ai vu, 
ſeigneur, il y a ſept cents ans, dans un 
voyage que je fis de Syrie en Egypte, quel- 
ques mois apres la deſtruction de Troye , 
lorſque Hiram regnoit a Tyr 8Nephel Keres 
ſur Vantique Egypte. 

Ah! madame, s'écria le vieillard, vous 
tes Pauguſte Pythoniſſe d' Endor. Et vous, 
ſeigneur, lui dit la pythoniſſe en l'embraſſant, 
vous eres le grand Mambres d' Egypte. O ren- 
contre impreyue ! jour memorable! decrers 
Eternels , dir Mambres ! ce n'eſt pas, ſans 
doute, fans un ordre de la providence uni- 
verſelle que nous nous retrouvons dans cetta 
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prairie ſur es rivages du Nil, pres de la ſu- 
perbe ville de Tanis; quoi, c'eſt vous, ma- 
dame, qui eres ſi fameuſe ſur les bords de 
votre petit jourdain, & la premiere per- 
ſonne du monde pour faire venir des om- 
bres! quoi, c'eſt vous, ſeigneur, qui eres fi 
fameux pour changer les baguettes en ſerpens, 
le jour en renebres & les rivieres en ſang 2— 
Oui, madame, mais mon grand age affoiblir 
une partie de mes lumieres & de ma puiſſan- 
ce: j' ignore d'où vous vient ce beau taureau 
blanc, & qui ſont ces animaux qui veillent 
avec vous autour de lui. — La vieille ſe re- 
cueillit, leva les yeux au ciel, puis rẽpondit 
en ces termes: Mon cher Mambres , nous 
ſommes de la meme profeſſion; mais il m'eſt 
expreſſement defendu de vous dire quel eſt 
ce taureau; je puis vous ſatisfaire ſur les au- 
tres animaux; vous les reconnoitrez aiſement 
aux marques qui les caracteriſent. — Le ſer - 
pent eſt celui qui perſuada Eve de manger 
une pomme, & d'en faire manger a ſon 
mariz Paneſſe eſt celle qui parla dans un 
chemin creux a Balaam votre contemporain z 
le poiſſon qui a toujours ſa tète hors de l'eau. 
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nees 3 ce chien eſt celui qui ſuivit Pange Ra- 
phaël & le jeune Tobie dans le voyage qub'ils 
firent du tems du grand Salmanaſar a Rages 
en Mcedie. Ce bouc eſt celui qui expie tous 
les peches d'une nation; ce corbeau & ce 
pigeon ſont ceux qui étoient dans Varche de 
Noe, grand évenement, cataſtrophe uniyer- 
ſelle, que preſque toute la terre ignore en- 
core. Vous voila au fait, mais pour le tau- 
reau, vous ren ſaurez rien. Mambres ecou- 
toit avec reſpect, puis il dit: L'crernel revele 
ce qu'il veut, & à qui il veut; illuſtre Pytho- 
niſſe, routes ces beres qui ſont com miſes 
avec vous, a la garde du taureau blanc , ne 
ſont connues que de votre genereuſe & agreable 
nation, qui eſt elle-meme inconnue a preſque 
tout le monde; les metveilles que vous & les 
vötres, & moi & les miens nous avons opé- 
rees , ſeront un jour un grand ſujet de doute 
& de ſcandale pour les faux ſages; heureuſe- 
ment elles trouveront croyance chez les ſages 
vẽritables, qui ſeront ſoumis aux voyans dans 
une petite partie du monde, & c'eſt tout ce 
qu'il faut. Comme il pronongoit ces paroles, 
la pri nceſſe le tira par la manche, & lui dit: 


Mambres, eſt ce que vous ne m'acheterez 
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pas mon taureau? Le mage plonge dans une 
reyerie profonde, ne rẽpondit rien, & Ama- 
; WH fide, verſa des larmes. Elle s'adreſſa alors 
elle mꝰme a la vieille , & lui dit: Ma bonne, 
je vous conjure par tout ce que vous avez de 
plus cher au monde, par votre pere, par 
votre mere, par votre nourrice qui, ſans doute, 
vivent encore, de me vendre non- ſeulement 
Lotre taureau, mais auſſi votre pigeon qui 
ui paroir fort affectionné; pour vos autres 
e betes, je n'en veux point; mais je ſuis fille 
. WW: comber malade de vapeurs, fi vous ne me 
s {Mrcnder ce charmant taureau qui fera toute la 
e (douceur de ma vie. La vieille lui baiſa reſpec- 
le Nueuſement les franges de ſa robe de gaze, & 
je u dit: Princeſſe, mon taureau neſt point A 
es vendre. Votre illuſtre mage en eſt inſtruit. 
tout ce que je pourrois faire pour votre ſer- 
te N vice ce ſeroit de le mener paitre tous les jours 
ps de votre palais; vous pourriez le careſſer, 
sui donner des biſcuits, le faire danſer a votre 
aiſe; mais il faut qu'il ſoit continuellement 
ſous les yeux de toutes les beres qui m'accom- 
pagnent & qui ſont chargees de fa garde. S'il 
ne veut point $*echapper , elles ne lui feront 
point de mal; mais Sil eſſaie encore de rom- 
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pre ſa chaine comme il a fait des qu'il vous: des m. 
vue, malheur a lui! je ne repondrois pas de ſerpent 
ſa vie; ce gros poiſſon que vous voyez Fa- ES 
valeroit infailliblement & le garderoit plus perſon! 
de trois jours dans ſon ventre, ou bien ce pur ba 
ſerpent qui vous a paru peut-erre aſſez dom Urn 
& aſſez aimable, lui pourroit faire une piquut I. le l. 
mortelle. | Au pale 
Le taureau blanc qui entendoit à merveille, Men 
tout ce que diſoit la vieille, mais qui ne du; M. 
pouvoit point parler, accepta toutes ſes pro- elle lo 
policions d'un air ſoumis; il ſe coucha a ſe allen 
pieds, mugit doucement, & regardant Amæ "2 PL 
fide avec tendreſſe, il ſembloit lui dire: ve.“ © 
nez me voir quel quefois ſur Therbe. Le ſerpent . 
on am 


prit alors la parole & dit: Princeſſe, je vou 
conſeille de faire aveuglement tout ce qu 
mademoiſelle d' Endor vient de vous dite, 
Vaneſſe dit auſſi ſon mot & fut de Vavis du 
ſerpent. Amaſide eroit affligee que ce ſerpent 
& cette àneſſe parlaſſent ſi bien, & qu'un 
beau taureau qui avoit les ſentimens ſi nobles 
& ſi tendtes ne pur les exprimer. Helas ! rien 
neſt plus commun a la cour , diſoit-elle rout 
bas! on y voit tous les jours de beaux ſei- 
gueurs qui n'onr point de conyerſation, & 
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des malotrus qui parlent avec aſſurance. Ce 


ſerpent n'eſt point un malottu, dit Mambreès; 


ne vous y trompez pas, c' eſt peut-ètte la 
perſonne de la plus grande conſidération. Le 
jour baiſſoit, la princeſſe fut obligee de Fen 
tetourner, après avoir bien promis de reve- 
nir le lendemain à la mème heure; ſes dames 
du palais eroient Emerveillces & ne compre- 


noient rien à ce qu'elles avoient vu & enten- 


du; Mambres faiſoit ſes reflexions la prin- 
cle ſongeant que le ſerpent avoit appelle la 
vieille made moiſelle, conclut au haſard qu'elle 
toit pucelle & ſentit quelque affliction de 
etre encore; affliction reſpectable qu'elle ca- 
hoir avec autant de ſcrupule que le nom de 
on amant. | 
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CHAPITRE 111. 


Comment la belle Amaſide eut un ſecret 
entretien avec un beau ſerpent. 


La belle princeſſe recommanda le ſecret 1 


ſes dames ſur ce qu'elles avoient vu; elles l 
promirent toutes, & en effet le garderent un 
jour entier. On peut croire qu'Amaſide dor- 
mit peu cette nuit: un charme inexplicable 
lui rappeloit ſans ceſſe l'id e de ſon beau 
taureau. Des qu'elle put etre en liberté avec 
ſon ſage Mambres , elle lui dit: O ſage: 
cet animal me tourne la tète. — Il occupe 
beaucoup la mienne, dit Mambrès. Je voi: 
clairement que ce cherubin eſt fort au-deflus 
de ſon eſpece : je vois qu'il y a là un grand 
myſtere; mais je crains un evenement fi- 
neſte : votre pere Amaſis eſt violent & ſoup- 
gonneux; toute cette affaire exige que vous 
vous conduiſiez avec la plus grande pru- 
dence. Ah! dit la princeſſe, j'ai trop de 
curioſitè pour etre prudente; c'eſt la ſeule 
paſſion qui puiſſe ſe joindre dans mon cur 
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a celle qui me d&vore pour Vamant que Pai 
perdu : quoi ! ne pourrai-je ſavoir ce que 
c'eſt que ce beau taureau qui excite dans 
moi un trouble ſi inoui ? Madame, lui re- 
pondit Mambres , je vous ai avoue déja que 
ma ſcience baifſe a meſure que mon ige 
avance z mais je me trompe fort, ou le 
ſerpent eſt inſtruit de ce que vous avez tant 
d'envie de ſavoir; il a de l'eſprit, il s'ex- 
plique en bons termes, il eſt accoutume 
depuis long-tems a ſe mCler des affaires des 
dames. — Ah! ſans doute, dit Amaſide, 
ceſt ce beau ſerpent de VEgypte , qui, en ſe 
mettant la queue dans la bouche, cſt le 
ſymbole de Verernite , qui eclaire le monde 
des qu'il ouvre les yeux, & qui Pobſcurcit 
des qu'il les ferme. — Non, madame. — 
C'eſt donc le ſerpent d'Eſculape ? — Encore 
moins, — Ceſt peut. tre Jupiter ſous la 
forme d'un ſerpent ? — Point du tout. — 
Ah je vois , Ceſt votre baguette que vous 
changeates autrefois en ſerpent ? — Non, 
vous dis- je, madame; mais tous ces ſerpens 
la ſont de la meme famille: celui- ci a beau- 
coup de reputation dans ſon pays; il y paſſe 
pour le plus habile ſerpent qu'on ait jamais 
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vu; adreſſez- vous a lui : toutefois je vous 
avertis que c'eſt une entrepriſe fort dange- 
reuſe; ſi jerois à votre place, je laiſſerois la 
le taureau, Vaneſſe , le ſerpent, le poiſſon, 
le chien, le bouc, le corbeau & la colombe. 
Mais la paſſion vous emporte; tout ce que 
je puis faire eſt d'en avoir pitic & de 
trembler. 

La princeſſe le conjura de lui procurer un 
tète-à-tète avec le ſerpent: Mambres , qui 
toit bon, y conſentit, & en xèfléchiſſant 
toujours profondement , alla trouver fa 
Pythoniſſe. Il lui Expoſa la fantaiſie de ſa 
princeſſe avec tant d'inſinuation, qu'il la 
perſuada. La vieille lui dit donc qu' Amaſide 
toit la maitreſſe; que le ſerpent ſavoit tres- 
bien vivre, qu'il eroit fort poli avec les 
dames, qu'il ne demandoit pas mieux que 
de les obliger, & qu'il ſe trouveroit au 
rendez-vous. Le vieux mage revint porter 4 
la princeſſe cette bonne nouvelle; mais il 
craignoit encore quelque malheur, & faiſoit 
toujours ſes reflcxions. — Vous voulez 
parler au ſerpent, madame, ce ſera quand 
il plaira a votre alteſſe. Souvenez-vous qu'il 
faut beaucoup le flatter, car tout animal eſt 
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petri d'amour - propre, & ſur- tout lui: on 
dit meme qu'il fut chaſſé autrefois d'un 
beau lieu pour fon exces d'orgueil. — Je 
ne Pat jamais oui dire, repartit la princeſſe. 
Je le crois bien, reprit le vieillard. Alors | 
il lui apprit tous les bruits qui avoient couru 
ſur ce ſerpent ſi fameux. Mais, madame, 
quelqu'aventure ſinguliere qui lui ſoit arri- 
vẽe, vous ne pouvez arracher ſon ſecret 
qu'en le flattant. Il paſſe dans un pays voiſin 
pour avoir autrefois jouè un tour pendable 
aux femmes; il eſt juſte qu'a ſon tour une 
femme le ſeduiſe. J'y ferai mon poſlible , 
dit la princeſſe. Elle partit donc avec ſes 
dames du palais & ſon mage eunnque. 

La vieille alors faiſoit paitre le taureau 
blanc aſſez loin. Mambres laiſſa Amaſide en 
liberté, & alla entretenir ſa Pythoniſſe. La 
dame d' honneur cauſa avec l'àneſſe; les 
dames de compagnie s amuſerent avec la 
bouc , le chien, le corbeau & la colombe; 
pour le gros poiſſon qui faiſoit peur à tout 
le monde, il ſe replongea dans le Nil par 


. ordre de la vieille. Le ſerpent alla auſſi-ror 


au-devant de la belle Amaſide dans le bo- 
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cage, & ils eurent enſemble cette conyets 
ſation. 


Le Serpent. 


Vous ne ſauriez croire combien je ſuis 
flatte, madame, de Phonneur que votre 
alteſſe daigne me faire. 


La Princeſſe. 


Monſieur, votre grande repuration , la 
fineſſe de votre phyſionomie, & le brillant 
de vos yeux, m' ont aiſẽment determine 2 
rechercher ce teète- a- tète. Je ſais, par la voix 
publique, (ſi elle n'eſt point trompeuſe) 
que vous avez et un grand ſeigneur dans le 
ciel empirèe. 

Le Serpent. 


Il eſt vrai, madame, que j'y avois une 
place aſſez diſtingute; on pretend que je 
ſuis un favori diſgraciè, c'eſt un bruit qui 
a couru d' abord dans VInde (1); les brac- 

(x) Les bracmanes furent en effet les premiers 
qui imaginerent une revolte dans le ciel, & cette 
fable ſervit long tems apres de canevas à Vhiftoire 
de la guerre des ge ants contre les dieux & a quelt 
gues autres hiſtoires, 


yainc 
jugue 
men 
ja © 
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manes ſont les premiers qui ont donne une 
longue hiſtoire de mes aventures : je ne 
doute pas que des pottes du Nord n'en 
faſſent un jour un potme épique bien bi- 
zarre; car en vèritè, c'c{t tout ce qu'on en 
peut faire. Mais je ne ſuis pas tellement dé- 
chu, que je n'aie encore dans ce globe- ci 
un domaine tres - confiderable : j'oſerois 


preſque dire que toute la terre m'appartient. 


La Princeſſe. 


Je crois , monſieur, car on dit que vous 
avez le talent de perſuader rout ce que yous 
youlez , & C'eſt regner que de plaire. 


Le Serpent. 


J*eprouve , madame, en vous voyant & 
en vous écoutant, que vous avez ſur moi 
cet empire qu'on m' attribue ſur tant d' autres 
ames. 


La Princeſſe. 


Vous etes, & je le crois, un animal 
yainqueur : on pretend que yous avez ſub- 
jugue bien des dames, & que vous com- 
mencares par notre mere commune dont 
[a oublic le nom. 

| Cc i 
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Le Serpent. 


On me fait tort, je lui donnai le meilleur 
conſeil du monde, elle m'honoroit de fa 
confiance z mon avis fut qu'elle & ſon mari 
devoient ſe gorger du fruit de Parbre de la 
ſcience. Je crus plaire en cela au maitre des 
choſes. Un arbre fi neceſſaire au genre-hu- 
main, ne me paroiſſoit pas plante pour etre 
inutile. Le maitre auroir-il voulu erre ſervi 
par des ignorans & des idiots ? Leſprit 
n'eſt-il pas fait pour s'eclairer , pour ſe per- 
fectionner? Ne faut- il pas connoitre le bien 
& le mal, pour faire l'un & pour évitet 
Pautre ? Certainement on me devoit des 
remercimens. | 


La Princeſſe. 


Cependant on dit qu'il vous en arriva mal. 
C'eſt, apparemment , depuis ce tems-la que 
tant de miniſtres ont ẽtẽ punis d'avoir donne 
de bons conſeils, & que tant de vrais ſavans 
& de grands genies ont été perſècutẽs pour 
avoir ecrit des choſes utiles au genre humain. 


Le Serpent. | 
Ce ſont apparemment mes enne mis, ma- 
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dame, qui vous ont fait ces contes. Ils vont 
criant que je ſuis mal en cour; une preuve 
que j'y ai un très- grand credit, c'eſt qu*eux- 
memes avouent que j'entrai dans le conſeil, 
quand il fur queſtion d'ẽprouver le bon hom- 
me Job, & que j'y fus encore appellè, quand 
on y reſolut de tromper un certain roitelet 
nomme Achab (1), ce fur moi ſeul qu on 
chargea de cette noble commiſſion. 


La Princeſſe. 


Ah ! monſieur, je ne crois pas que vous 
ſoyez fait pour tromper; mais puiſque vous 
etes toujours dans le miniſtere, puis je vous 
demander une grace? j'eſpere qu'un ſeigneur 
ſi aimable ne me la tefuſera pas. 


Le Serpent. 


Madame, vos prieres ſont des loix: qu'or- 
donnez- vous? 


* 


— 


(1) Troifieme liv. des rois, ch. 22, V. 21 & 22. 
Le Seigneur dit qu'il trompera Achab roi d Iſrael 
afin qu'il marche en Ramoth de Galaad & qu'il y 
tombe; & un eſprit s'avanga & ſe preſenta de- 
vant le ſeigneur & lui dit: c'eſt moi qui le trom- 
perai, & le ſeigneur lui dit: comment? Oui tu la 
tromperas & tu pre vaudtas, va, & fais aink, 


Le Taureau blanc: 
La Princeſſe. 


Je vous conjure de me dire ce que C'eſt 
que ce beau taureau blanc pour qui j*eprouve 
dans moi des ſentimens incomprehenſibles 
qui m'attendriſſent & qui m' pouvantent. On 
m'a dit que vous daigneriez m'en inſttuire. 
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Le Serpent. 


La curioſitè, madame, eſt nëceſſaire a la 
nature humaine, & ſur- tout a votre aimable 
ſexe; ſans elle on croupiroit dans la plus 
honteuſe ignorance. J'ai toujours ſatisfait, 
autant que je Pai pu, la curioſitè des dames; 
on m'accuſe de n' avoir eu cette complaiſan- 
ce que pour faire depir au maitre des choſes; 
je vous jure que mon ſeul but ſeroit de vous 
obliger; mais la vieille a di vous avertir 
qu'il y a quelque danger pour vous dans la 
revelation de ce ſecret. 


La Princeſſe. 


Ah! c'eſt ce qui me rend encore plus cu- 
rieuſe. 


Le Serpent. 


Je reconnois là toutes les belles dames 4 
qui j'ai rendu ſervice. 


faire 


_ 
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si vous eres ſenſible, ſi tous les Etres ſe 
doivent des ſecours mutuels, fi vous avez pix 
tic d'une infortunte , ne me refuſez pas. 


Le Serpent. 


Vous me fendez le cœur: il faut vous ſatiss 
faire; mais ne m'interrompez pas. 


La Princeſſe. 
Je vous le promets. 
Le Serpent. 


Il y avoit un jeune roi, beau, fait a pein- 
dre, amoureux, aime. 


La Princeſſe. 
Un jeune roi! beau, fait à peindre , amou- 
teux, aime ! Et de qui? & quel étoit ce roi? 
quel age avoit- il? qu'eſt- il devenu? ou eſt- 


il? od eſt ſon royaume ? quel eſt ſon nom? 


Le Serpent. 


Ne voila: t- il pas que vous m'interrompez 
quand j'ai commence a peine. Prenez garde, 
ſi vous n' avez pas plus de pouvoir ſur vous - 
meme, vous Eres perdue. | 


Je Taureau blanc. 
La Princeſſe. 


Ah! pardon, monſicur , cette indiſcre- 
tion ne m'arrivera plus; continuez de grace. 


Le Serpent. 
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Ce grand roi, le plus aimable & le plus 
valeureux des hommes, victorieux partout 
ou il avoir porte ſes armes, rèvoit ſouvent 
en dormant; & quand il oublioit ſes rèves, 
il vouloit que ſes mages gen reſſouvinſſent, 
&& qu' ils lui appriſſent ce qu'il avoir reve: 
ſans quoi, il les faiſoit tous pendre, car, 
rien reſt plus juſte. Or, il y a bientòt ſept 
ans qu'il ſongea un beau ſonge dont il per- 
dit la memoire en ſe reveillant , & un jeune 
Juif, plein d'experience., lui ayant expli- 
que ſon rève, cet aimable roi fut ſoudain 
change en bœuf, (1) 


La Princeſſe. 


Ah ! c'eſt mon cher Nabu... Elle ne put 
achever, elle romba evanouie; Mambres 
qui ecoutoir de loin, la vit romber & la crut 
morte. | | | 


LG | 


(1) Toute Pantiquits employoit indifferems 
ment les termes de bœuf & de taureau. 
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CHAPITRE x. 


Comment on a voulu ſacrifier le beuf* 


& exorciſer la Princeſſe. 


M anzzes court A elle en pleurant. Le ſer- 
pent eſt atrendri , il ne peut pleurer, mais 
il ſiffle d'un ton lugubre ; il crie : elle eſt 
morte. L'àneſſe repete , elle eſt morte ; ls 
corbeau le redit; tous les animaux paroiſ- 
ſent ſaiſis de douleur, exceptè le poiſſon de 
Jonas qui a toujours été impitoyable. La 
dame d'honneur, les dames du palais ar- 
tivent & s'arrachent les cheveux; le taureau 
blanc qui paiſſoit au loin & qui entend leurs 
clameurs , court au boſquet, & entraine la 
vieille avec lui en pouſſant des mugiſſemens 
dont les echos reténtiſſent; en vain toutes 
les dames verſoient ſur Amaſide expirante, 
leurs flacons d' eau roſe , de myrthe, d'ceil- 
let, de benjoin, de baume de la Mecque, 
de cannelle, d'amomon , de gerofle, de 
muſcade , d'ambre gris; elle n'avoit donne 
aucun ſigne de vie; mais des qu'elle ſentit 
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le beau taureau blanc a ſes cores , elle re- 
vint a elle plus fraiche, plus belle, plus 
animee que jamais. Elle donna cent baiſers 
à cet animal charmant qui penchoit languiſ- 
ſamment la rece ſur ſon ſein dalbatre. Elle 
Pappelle mon maitre , mon roi, mon cœur, 
ma vie; elle paſſe ſes bras d'ivoire autour 


de ce cou plus blanc que la neige; la paille 


legere s' attache moins fortement a Pambre, 
la vigne a l'ormeau, le lierte au chene, 
on entendoit le doux murmure de ſes ſou- 
pirs, on voyoit ſes yeux tantot erincelans, 
d'une tendre flamme, rantor offuſques pat 
ces larmes precicuſes que l'amour fait repan- 
dre; on peut juger dans quelles ſurpriſes la 
dame d'honneur d' Amaſide & les dames de 
compagnie etoient plongees 3 des qubelles 
furent entrees au palais , elles raconterent 
toutes à leurs amans , cette aventure Strange, 
& chacune avec des circonſtances diffèrentes 
qui en augmentoient la fingularite, & qui 
contribuent toujours a la variete de toute: 
les hiſtoires. Des qu'Amaſis roi de Tamis en 
fut informe , ſon cœur royal fut ſaiſi d'une 
juſte colere; tel fur le courroux de Minos 
quand il ſut que ſa fille Paliphae prodi- 
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guoit ſes tendres faveurs au pere du Mino- 
taure; ainſi fremit Junon lorſqu'elle vit Ju- 
piter ſon E&poux careſſer la belle vache Io, 
fille du fleuve Inachus; Amaſis fit enfermer 
la belle Amaſide dans ſa chambre, & mit 
une garde d' eunuques noirs a ſa porte, puis 
il aſſembla ſon conſeil ſecret. 

Le grand mage Manbres y prèſidoit; mais 
il n'avoit plus le meme credit qu' autrefois; 
tous les miniſtres d' tat conclurent que le 
tau reau blanc &toir un ſorcier; c' toit tout le 
contraire-, il eroit enſorcele 3; mais on ſe 
trompe toujours a la cour dans ces affaires 
delicates. On conclut a la pluralite des voix, 
qu'il falloit exorciſer la princeſſe & ſacrifier 
la vieille avec ſon taureau. Le ſage Mambres 
ne voulut point choquer l' opinion du roi & 
du conſeil; c'ëtoit à lui qu' appartenoit le 
droit de faire les exorciſmes, il pouvoit les 
differer ſous un pretexte tres-plauſible. Le dieu 
Apis venoit de mourir a Memphis, Un dieu 
beeuf meurt comme un autre. Il n'eroit permis 
d'exorciſer perſonne en Egypte, juſqu'a ce 
qu'on eùt trouvye un autre boeuf pour rem- 
placer le detunr. Il fut donc arrete dans le con- 
ſeil, qu'on attendroit la nomination qu'on 
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devoit faire du nouveau dieu a Memphis. Le 
bon vieillard Mambres ſentoit a quel peril ſa 
chere princeſſe ẽtoit expoſce , il voyoit quel 
ktoit ſon amant, les ſyllabes Nabu, qui lui 
etoient Echapees , avoient decele tout le 
myſtere eux yeux de ce ſage. Sa dynaſtie (a) 
de Memphis appartenoit alors aux Babylo- 
niens , ils conſervoient ce reſte de leurs con- 
queres pallces , qu'ils avoient faites ſous le 
plus grand roi du monde, dont Amaſis eroit 
Fennemi mortel. Mambres avoit beſoin de 
toute ſa ſageſſe pour ſe bien con luite parmi 
tant de difficultes ; ſi le roi Amaſis découvroit 
L' amant de ſa fille, elle toit morte, il l'avoit 
juré ; le grand, le jeune, le beau roi dont 
elle toit épriſe, avoit derrone ſon pere qui 
mavoit repris ſon royaume de Tanis qui 
depuis près de ſept ans qu'on ne ſavoit ce 
qu*etoir devenu Padorable monarque , le 
vainqueur & Vidole des nations, le tendre & 


Ka. ks 
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(1) Dynaſtie, ſignifie proprement puiſſance, 
Ainſi on peut ſe ſervir de ce mot, malgrs le; ca- 
villations de Larchet, Dynaſtie vient du phenicien 
dunaſt. Et Larchet eſt un ignorant, qui ne fait ni 
Je ſiriaque, ni le copie. | 
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genereux amant de la charmante Amaſide 
mais auſſi en ſacrifiant le taureau blanc, on 
faiſoit mourir infailliblement la belle Amaſide 
de douleur. Que pouvoit faire Mambres dans 
des circonſtances fi Epineuſes 2 Il va trouver 
ſa chere nourriſſonne au fortir du conſeil, & 
lui dit: Ma belle enfant, je vous ſervirai; 
mais je vous le repete , on vous coupera le 
cou, ft vous prononcez jamais le nom de 
votre amant. 

Ah ! qu'importe mon cou, dit la belle 
Amaſide, fi je ne puis embraſſer celui de 
Nabuco ! ... Mon pere eſt un bien méchant 
homme ! non- ſculement il refuſa de me 
donner un beau prince que j'idolätre, mais 
il lui declara la guerre, & quand il a étẽ 
vaincu par mon amant, il a trouvè le ſecret 
de le clianger en bœuf. Viton jamais une 
malice plus effroyable ! ſi mon pere n'croit 
pas mon pere, je ne ſais pas ce que je lui 
ferois. Ce n'eſt pas votre pere qui lui a joue 
ce cruel tour, dit le ſage Mambres z c'eſt un 
Paleſtin, un de nos anciens ennemis , un 
habitant d'un petit pays compris dans la foule 
des états que votre auguſte amant a dompres 
pour les policer, Ces meramorphoſes ne doi- 
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vent point vous ſurprendre; vous ſavez que 
en faiſois autrefois de plus belles; rien n'e- 
toit plus commun alors que ces changemens 
qui ètonnent aujourd'hui les ſages. L'hiſtoire 
veritable que nous avons lue enſemble, nous 
a enſeigne que Lycaon, roi d' Arcadie, fut 
changè en loup, la belle Caliſto ſa fille fut 
changèe en ou:ſe, Io , fille d'Inachus, notte 
venerable Iſis, en vache ; Daphne en laurier; 
Syrinx en fläte; la belle Edith, femme de 
Loth , le meilleur, le plus tendre pere qu'on 
ait jamais vu, n'eſt-elle pas devenue dans 
notre voiſinage, une grande ſtatue de ſel très- 
belle & très · piquante, qui a conſerve toutes 
les marques de ſon ſexe, & qui a regulie- 
rement ſes ordinaires (1) chaque mois, 
comme Patteſtent les grands hommes qui l' ont 
vue. Jai et? remoin de ce changement dans 
ma jeuneſſe; j'ai vu cinq puiſſantes villes 


1 — — 1 


(1) Tertullien dans ſon poeme de Sodome dit: 


Dicitur & vivens alio ſub corpore ſeæus 
Muniſicos ſolito diſpungere ſanguine menſes. 


St. Irence, liv. IV, dit: per naturalia ea que ſun 
con ſuetudinis fæceminæ oſtendens. 


Te Taureau blanc. 317 


. dans le ſcjour du monde le plus ſec & le plus 


aride transformès tout-a-coup en un beau lac. 
On ne marchoit dans mon jeune tems que 
ſur des meramorphoſes. 

Enfin , Madame, fi les exemples peuvent 
adoucir votre peine, ſouyenez-vous que Venus 
a change les Ceraſtes en bœufs. Je le ſais, dit 
la malheureuſe princeſſe, mais les exemples 
conſolent- ils? $i mon amant Etoir mort, 
me conſolerois- je par Videe que tous les 
hommes meurent? Votre peine peut finir, 
dit le ſage; & puiſque votre tendre amant 
eſt devenu bœuf, vous voyez bien que de bœuf 
il peut devenir homme. Pour moi, il faudroit 
que je fuſſe change en tigre ou en crocodile , 
fi je n' employois pas le peu de pouvoir qui me 
reſte pour le ſervice d'une princeſſe digne des 
adorations de la terre, pour la belle Amaſide 
que j'ai elevee ſur mes genoux, & que la fatale 
deſtinee mer a des Epreuyes ſi cruelles. 
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CHAPITRE V. 


Comment le ſage Mambres ſe conduif t 
Jagement. 


L E divin Mambres ayant dit a la princeſſe 
tout ce qu'il falloit pour la conſoler, & ne 
Payant point conſolte , courut auſſi- tòt à la 
vieille. Ma camarade , lui dit-il, notte 
mttier eſt beau, mais il eſt bien dangereux; 
vous courez riſque d'&re pendue, & votre 
bœeuf d'erre briile , ou noye , ou mange. Je 
ne ſais pas ce qu'on fera de yos autres betes, 
car tout prophete que je ſuis, je ſais bien peu 
de choſes; mais cachez ſoigneuſement le 
poiſſon & le ſerpent; que l'un ne mette pas 
la tete hors de l'eau, & que I' autre ne ſorte 
pas de ſon trou. Je placerai le bœuf dans une 
de mes Ecuries a la campagne; vous y ſerez 
avec lui, puiſque vous dites qu'il ne vous 
eſt pas permis de l' abandonner; le bouc 
emiſſaire pourra, dans Poccaſion, ſervir d'ex- 
piatoire, nous l'enverrons dans le deſert , 
charge des peches de la troupe ; il eſt accou- 
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rume à cette ceremonie qui ne lui fait aucun 
mal, & Pon fait que tout s'expie avec un 
bouc qui fe promene. Je vous price ſeulement 
de me preter rout à Pheure le chien de Tobie, 
qui eſt un levier fort agile, Paneſſe de Ba- 
laam , qui court mieux qu'un dromadaire, le 
corbeau & le pigeon de l'arche qui volent 
tres-rapidement 3 je veux les envoyer en am- 
baſſade à Memphis pour une affaire de la 
derniere conſequence, 

La vieille rẽpartit au mage: Seigneur, vous 
pouvez diſpoſer a votre gre du chien de Tobie, 
de Vaneſſe de Balaam, du corbeau & du 
pigeon de l'arche, & du bouc émiſſaire; 
mais mon bceuf ne peut coucher dans une 
ecurie. Il eſt dit qu'il doit ètre attache a une 
chaine d'acier , &tre mouille toujours de la 
roſèe, broùter l'herbe ſur la terre (1), & 
que fa portion ſera avec les beres ſauvages. 
Il m'eſt confiè, je dois obcir z que penſeroient 
de moi Daniel, Ezechie! & Jeremie , ſi je 
confiois mon beruf a d'autres qu'a moi- 
meme ? Je vois que vous ſavez le ſecret de 


—— 
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(1) Daniel , chap. V. 
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cet ëtrange animal; je n'ai point à me re- 
procher de vous l'avoir revele ; je vais le 
conduire loin de cette terre impure , vers le 
lac Sirbon , loin des cruautés du roi de Tanis; 
mon poiſſon & mon ſerpent me defendront; 
je ne crains perſonne , quand je ſers mon 
maitre. 

Le ſage Mambres repartit ainſi: Ma bonne, 
la volonte de Dieu ſoit faite! pourvu que 
Je retrouve notre taureau blanc, il ne m'im- 
porte ni du lac de Sirbon , ni du lac de 
Mœris, ni du lac de Sodome; je ne veur 
que lui faire du bien & à vous auſſi. Mais 
pourquoi m'avez - vous parle de Daniel, 
d' Ezéchiel & de Jeremie 2 — Ah! ſeigneur, 
reprit la vieille , vous ſavez aufli-bien que 
moi Vinteret qu'ils ont eu dans cette grande 
affaire; mais je n'ai point de tems a perdre; 
je ne veux point ere pendue, je ne veux 
point que mon taureau ſoit brule , ou noye, 
ou mangé; je m'en vais aupres du lac de 
Sirbon par Canope, avec mon ſerpent & 
mon poiſſon. Adieu. 

Le taureau blanc la ſuivit tout penſif, 
apres avoir temoigne au bienfaiſant Mam 
bres la reconnoiſſance qu'il lui devoit. 
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Le ſage Mambres étoit dans une cruelle 
inquiétude; il voyoit bien qu'Amaſis , de- 
ſcſpere de la folle paſſion de a fille pour cet 
animal & la croyant enſorcelee , feroit pour- 
ſuivre par-tout le malheureux taureau, & 
qu'il ſeroit infailliblement brülé en qualité 
de ſorcier dans la place publique de Tanis, 
ou livre au poiſſon de Jonas, ou roti , ou 
ſervi ſur table; il vouloit, a quelque prix 
que ce füt, épargner ce deſagrement à la 
princeſſe. | | 

Il Ecrivit une lettre au grand-pretre de 
Memphis ſon ami, en caracteres ſacrés, ſur 
du papier d'Egypte , qui n'ctoit pas encore 
en uſage. Voici les propres mots de ſa lettre: 


» Lumiere du monde, lieutenant d'Ifis , 
v d'Oſiris & d'Orus, chef des circoucis , 
„vous, dont l'autel eſt Gleve, comme. de 
» raiſon , au- deſſus de tous les trönes, fap- 
v prends que votre dieu le bœuf Apis eſt 
» mort : jen ai un a votre ſervice z venez 
„ vite avec vos precres, le reconnoitre , 
» Padorer , & le conduire dans Pecurie de 
„ votre temple. Qu'Iſis, Oſiris & Orus vous 
» aicnt en leur ſainte & digne garde; & 


* 
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„ vous, meſſieurs les prètres de Memphis; 
en leur ſainte garde ! » 


Votre affectionnè ami. 
MAM BRE s. 


Il fit quatre duplicata de cette lettre, de 
crainte d' accident, & les enferma dans des 
Etuis de bois d'ebene le plus dur, & puis 
appelant à lui les quatre couriers qu'il deſ- 
tinoit à ce meſſage, (c' toit Vaneſle , le 
chien, le corbeau & le pigeon) il dit 4 
| Vaneſſe : Je ſais avec quelle fidelite vous 
avez ſervi Balaam mon confrere , ſerver- 
moi de meme. Il n'y a point d' onocrotale 
qui vous égale à la courſe; allez, ma chere 
amie, rendez ma lettre en main propre & 
revenez. L'anefle lui rẽpondit: Comme ja 
ſervi Balaam, je ſervirai monſeigneur, j'iral 
& je reviendrai. Le ſage lui mit le baron 
d'ebene dans la bouche, & elle partit comme 
un trait. | 

Puis il fit venir le chien de Tobie, & lui 
dit: Chien fidele, & plus prompt a la courſe 
qu Achille aux pieds légers, je ſais ce que 
vous avez fait pour Tobie, fils de Tobie, 
lorſque vous & l'ange Raphael vous Vac- 
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eompagnätes de Ninive a Ragès en Médie, 
& de Rages A Ninive, & qu'il rapporta 4 
ſon cher pere dix talens (1) que Peſclaye 
Tobie pere avoir pretes a Peſclave Gabelus; 
car ces eſclaves eroicnt fort riches; portez 
a ſon adreſſe cette lettre, qui eſt plus pre- 
cieuſe que dix talens d'argent. Le chien lui 
repondit: Seigneur, fi Pai ſuivi autrefois le 
meſſager Raphael, je puis tout auſſi- bien 
faire votre commiſſion. Mambres lui mit la 
lettre dans la gueule; il en dit autant à la 
colombe; elle lui rèpondit: Seigneur, ſi Pat 
rapporte un rameau dans l'arche, je vous 
apporterai de meme votre reponſe ; elle prit 
la lettre dans ſon bec , on les perdit tous 
trois de vue en un inſtant. 

puis il dit au corbeau : Je ſais que vous 
avez nourri le grand prophete Elie (1); 
lorſqu*il eroir couche auprès du torrent 
Carith , fi fameux dans toute la terre; vous 
lui apportiez tous les jours de bon pain & 
des poulardes graſſes; je ne vous demande 
que de porter cette lettre a Memphis. 


ä 
1 — 


2 


(1) Vingt mille écus argent de France, av 
eours de ce jour. 
0) III. Liv, des reis, Chap, XVII, 
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Le corbeau ripondit en ces mots: II eſt 
vrai , ſeigneur, que je portois tous les jours 
a diner au grand prophete Elie le Thesbite, 
que ſai vu monter dans Vathmoſphere ſur 
un char de feu, traine par quatre cheyaux 
de feu, quoique ce ne ſoit pas la coutume; 
mais je prenois toujours la moitié du diner 
pour moi. Je yeux bien vous porter votre 
lettre, pourvu que vous m' aſſurieʒ de deux 
bons repas par jour, & que je ſois paye 
d'avance en argent comptant pour ma com- 
miſſion. 

Mambres en colere dit à cet animal: 
Gourmand & malin , je ne ſuis pas etonne 
qu'Apollon , de blanc que tu erois comme 
un cigne, t'ait rendu noir comme une taupe, 
lorſque dans les plaines de Theſſalie tu trahis 
la belle Coronis, malheureuſe mere d'Eſ- 
culape; & dis- moi donc, mangeois- tu tous 
les jours des aloyaux & des poulardes , 
quand tu fus dix mois entiers dans Parche ! 
— Monſieur , nous y faiſions tres-bonne 
chere, repartit le corbeau ; on y ſervoit du 
roti , deux fois par jour, a toutes les vo- 
latilles de mon eſpece , qui ne vivent que 
de chair, comme a yautours , milans, 

aigles 
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aigles, buſes, eperviers , ducs , Emouchets, 
faucons , hiboux, & à la foule innombrable 
des oiſeaux de proie. On garnifloit avec une 
profuſion bien plus grande , les tables des 
lions, des leopards , des tigres, des pan- 
theres, des onces , des hyenes , des loups, 
des ours, des renards, des putois , des 
fouines, & de tous les quadrupedes carni- 
vores; il y avoit dans Parche huit perſonnes 
de marque, & les ſeules qui fuſſent alors 
dans le monde, continuellement occuptes 
du ſoin de notre table & de notre garde- 
robe; ſavoir, Noe & fa femme, qui n'a- 
voient guere plus de ſix cents ans, leurs trois 
fils & leurs trois Epouſes. C' toit un plaiſir 
de voir avec quel ſoin, quelle proprete , 
nos huit domeſtiques ſervoient plus de quatre 
mille convives du plus grand appètit, ſans. 
compter les peines prodigieuſes qu'exigeoient 
dix à douze mille autres perſonnes depuis 
elephant & la girafe, juſqu'au ver à ſoie 
& aux mouches; tout ce qui m'étonne, 
Cecft que notre pourvoyeur Noe ſoit inconnu 
2 toutes les nations dont il eſt la tige; mais 
je ne m'en ſoucie guere. Je m'ëtois deja 
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trouve à une pareille fete (1) chez le roi du 
Thrace Xiſſutre. Ces choſes 1a arrivent de 
tems en tems pour l'inſtruction des corbeaux. 
En un mot, je veux faire bonne chere, & 
etre tres-bien pay en argent comptant. 

Le ſage Mambres ſe garda bien de donner 
ſa lettre a une bere ſi difficile & ſi bavarde. 
Ils ſe ſeparerent fort mecontens l'un de 
autre. | | 

Il falloit cependant ſavoir ce que devien- 
droit le beau taureau, & ne pas perdre la 
piſte de la vieille & du ſerpent. Mambres 
ordonna a des domeſtiques intelligens & 
athdes de les ſuivre , & pour lui, il s'avanga 
en litiere ſur le bord du Nil, toujours faiſant 
des rëflexions. | 

Comment ſe peut: il, diſoit- il en lui-meme, 
que ce ſerpent ſoit le maitre de preſque toute 


—— 
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(1) BEroſe auteur Caldéen, rapporte en effet 
que la meme aventure advint au roi de Thrace 
Xiſſutre : elle toit meme encore plus merveil- 
veilleuſe car ſon atche avoit cinq ſtades de long 
ſur deux de large. Il s' eſt Eleve une grande diſpute 
entre les ſavans pour démeler lequel eſt le plus 
ancien du roi Xiſſutre ou de Noe, 
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la terre, comme il s'en vante & comme tanr 
de doctes l'avouent, & que cependant il 


 obeifle a une vieille! Comment eſt- il quel- 


quefois appelle au conſeil de 1a-haut , tandis 
qu'il rampe ſur la terre? Pourquoi entre-t-il 
tous les jours dans le corps des gens par ſa 
ſeule vertu, & que tant de ſages pretendent 
Pen deloger par des paroles? Enfin comment 
paſſe- t· il chez un petit peuple du voiſinage 
pour avoir perdu le gente-humain, & com- 
ment ie genre-humain men ſait-il rien? Je 
ſuis bien vieux, j'ai erudie toute ma vie, 
mais je vois 1a une foule d'incompatibilires 
que je ne puis concilier; je ne ſaurois expliquer 
ce qui m'eſt arrive a moi-meme, ni les gran- 
des choſes que j'ai faites autrefois, ni celles 
dont j'ai ere tẽmoin. Tout bien peſe, je com- 
mence a ſoupgonner que ce monde: ci ſubſiſte 


de contradictions rerum concordia diſcors, 


comme diſoit autrefois mon maitre Zoroaſtre 
dans ſa langue. 

Tandis qu'il eroir plonge dans cette meta- 
phyſique obſcure, comme Peſt toute mẽta- 
phyſique, un batelier, en chantant une chan- 
ſon à boire, amarra un petit bareau pres de 
la rive; on en vit ſortir trois graves perſon- 
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nages à demi verus de lambeaux déchirẽs & 
craſſeux, mais conſervant ſous ces livres de 
la pauvrere, Pair le plus majeſtueux & le plus 
auguſte.C'croient, Daniel, Ezechiel & Jeremie. 


— 


— — — 
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CHAPITRE VI. 


Comment Mambres rencontra trois 
Prophetes, & leur donna un bon 
diner. 


Cs trois grands hommes qui avoient la 
lumiere prophétique ſur le viſage, rec8nnu- 
rent le ſage Mambres pour un de leurs con- 
freres, 4 quelques traits de cette meme lu- 
miere qui lui reſtoit encore, & ſe proſtet- 
nerent devant fon Palanquin. Mambres les 
reconnut auſſi pour prophetes, encore plus 4 
leurs habits, qu' aux traits de feu qui partoient 
de leurs tètes auguſtes. Il ſe douta bien qu'ils 
venoient ſavoir des nouvelles du taureau blanc: 
& uſant de ſa prudence ordinaire, il deſcen- 
dit de fa voicure & avanga quelques pas au- 
devant d'cux avec une politeſſe melte de di- 
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giite, II les reſeva, fit dreſſer des tentes & 
appreter un diner dont il jugea que les trois 
prophetes avoient grand beſoin. 

Il fit inviter la vieille qui n' toit encore 
qu'à cinq cents pas; elle ſe rendit 4 Vinvita- 
tion & arriva , menant toujours le raureau 
blanc en leſſe. | 

On ſervit deux potages, l'un de biſque, 
& l'autre a la reine; les entrees furent une 
tourte de langues de carpes, de foies de lottes 
& de brochets, des poulets aux piſtaches, 
des innocens aux truffes & aux olives, deux 
dindonneaux au coulis d'ẽcreviſſes, de mouſ- 
ſerons de morilles, & un chipolata. Le roti 
fut compole de perdreaux, de faiſandeaux, 
de gelinottes, de cailles & d'ortolans avec 
quatre ſalades. Au milieu étoit un ſurtout 
dans le dernier goùt. Rien ne fut plus delicar 
que l'entremets. Rien de plus magnifique, 
de plus brillant & de plus ingenieux que le 
deſſert. 

Au reſte, le diſcret Mambres avoit eu grand 
ſoin que, dans ce repas, on ne vlt ni piece 
de bouilli, ni alloyau, ni langue, ni palais 
de bœut, ni tètines de vache, de peur que Vin- 
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fortune monarque, aſſiſtant de loin au diner, 
ne crut qu'on lui inſultoit. 

Ce grand & malheureux prince broũtoit 
herbe aupres de la tente; il ne reſſentit ja- 
mais plus cruellement la fatale revolution 
qui l'avoit prive du trône pour ſept annees 
entieres. Helas ! diſoit-il en lui-meme , ce 
Daniel qui m'a change en taureau & cette 
ſorciere de Pythoniſſe qui me garde, font la 
meilleure chere du monde; & moi, le ſou- 
verain de VAſie, je ſuis reduir à manger du 
foin & A boire de l'eau. ; 

On but beaucoup de vin d' Engaddi, de 
Tadmor & de shiras; quand les prophetes 
& la Pythoniſſe furent un peu en pointe de 
vin, on ſe parla avec plus de confiance qu' au 
premier ſervice. Pavoue , dir Daniel, que je 
ne faiſois pas ſi bonne chere, quand j'erois 
dans la foſſe aux lions. — Quoi , monſieur, 
on vous a mis dans la foſſe aux lions, dit 
Mambres ? & comment n'avez vous pas et 
mange? — Monſicur , dit Daniel, vous ſa- 
vez que les lions ne mangent jamais de pro- 
phetes. — Pour moi, dit Jeremie , j'ai paſſe 
toute ma vie a mourir de faim , je mai jamais 
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fair un bon repas qu' aujourd'hui. Si jayois 
a renaitre & fi je pouvois choiſir mon erat , 
jaimerois cent fois mieux tre tout ſimple- 
ment controleur general ou eveque a Baby- 
lone, que prophete a Jeruſalem, | 

Ezechiel dit: Il me fut ordonne une fois 
de dormir trois cent quatre- vingt- dix jours de 
ſuite ſur le core gauche , de manger pendant 
tout ce tems du pain d'orge, de miller, de 
veſce, de fẽves & de froment, couvert de (1)... 
je noſe pas dire. Tout ce que je pus obtenir, 
ce fut de ne le couvtir que de bouze de vacheʒ 
javoue que la cuiſine du ſeigneur Mambres 
eſt plus delicate; cependant le mctier de pro- 
phete a du bon, & la preuve en eſt que mille 
gens s'en mèlent. | ä 

A propos, dit Mambies, expliquez- moi 
ce que vous entendez par votre Oola & par 
votre Ooliba, qui faiſoient tant de cas des 
chevaux & des ànes? Ah ! repondir Ezéchiel, 
ce ſont des fleurs de rhetorique. 

Apres ces ouvertures de cœur, Mambres 
parla d'affaires; il demanda aux trois ple- 
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(1) Ezéchiel, chap. IV. 


332 Te Taureau blanc. 


rins pourquoi ils eroient venus dans les erats 
du roi de Tanis; Daniel prit la parole; il dit 
que le royaume de Babylone avoir été en 
combuſtion , depuis que Nabucodonofor 
avoir diſparu; qu'on avoit perſecute tous les 
prophetes, ſelon Puſage de la cour; qu'ils 


paſſoient leur vie tantor a voir des rois a 


leurs pieds, tantot a recevoir cent coups 
d'etrivieres; queenfin ils avoient été obliges 
de ſe refagier en Egypte de peur d'etre lapides, 
Ezechiel & Jeremiec parlerent auſſi tres-long- 
tems dans un fort beau ſtyle qu'on pouvoit 4 
peine comprendre pour la Pythoniſſe, elle 
avoit toujours l' œil ſur ſon animal. Le poiſſon 
de Jonas ſe tenoit dans le Nil vis-a-vis de la 
tente & le ſerpent ſe jouoit ſur Vherbe. 
Apres le café, on alla ſe promener ſur le 
bord du Nil; alors le taureau blanc apperge- 
vant les trois prophetes ſes ennemis, pouſſa 
des mugifſemens épouvantables; il ſe jetta 
imperucuſement ſur eux; il les frappa de ſes 
cornes; & comme les prophetes n'ont jamais 
que la peau ſur les os, il les auroit perces 
d' outre en outre, & leur auroit ote la vie; 
mais le maitre des choſes qui voit tout & 
qui remedie a tout, les changea ſur le champ 
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en pies, & ils continuerent à parler comme 
auparavant. La meme choſe arriva depuis 
aux Picrides ; tant la fable a toujours imite 
Phiſtoire, 

Ce nouvel incident produiſoit de nouvelles 
reflexions dans Veſprit du ſage Mambres. 
Voila,diſoit-;l,trois grands p rophetes changes 
en pies; cela doit nous apprendre à ne pas 
trop parler & a garder toujours une diſcretion 
convenable. Il concluoit que ſageſſe vaut 
mieux qu'eloquence , & penſoit profonde- 
ment ſelon {a courume , lorſqu'un grand & 
terrible ſpectacle vint frapper ſes regards. 
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CHAPITRE VII. 


Le roi de Tanis arrive. Sa fille & le 
Taureau vont étre ſacrifies- 


D. s tourbillons de pouſſiere s' le voient 
du midi au nord. On entendoit le bruit des 
tambours, des trompettes, des fifres, des 
plalterions , des cythares, des ſambuques: 
& pluſieurs eſcadrons avec pluſieurs batail- 
lons s'avangoient, & Amaſis, roi de Tanis; 
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f : „ var 
Etoit à leur tète ſur un cheval caparaconne 7 
d'une houſſe ecarlare brochee d'or, & les ee 
herauts crioient : Qu'on prenne le taureau le. 
5 2 ; 9 
blanc, qu'on le jette dans le Nil, & qu'on 4 * 
le donne a iſſon de Jonas; car 
wp c _— pol n 1 _ j "8 
e rol nlei 1 l 
monſeigneur qui eſt juſte, ve 0 c An 
venger du taureau blanc qui a enſorcele ſa puis | 
file. 2 R , MWocuill 
Le bon vieillard Mambres fit plus de re- Won 
flexions que mais, il vit bien que le malin Nur la 
corbeau eroirt alle tout dire au roi, & que FW, ,. 
c 7 


la princeſſe couroit grand riſque d'avoir le 
cou coupe. Il dit au ſerpent : Mon cher ami, 
allez vite conſoler la belle Amaſide ma nout- 
riſſonne; dites-lui qu'elle ne craigne rien, 
quelque choſe qui arrive, & faites lui des 
contes pour charmer ſon inquierude , car les 
contes amuſent toujours les filles, & ce n'eſt 
que par des contes qu'on rèuſſit dans le 
monde. | | 
Puis il ſe proſterna devant Amaſis , & lui 
dit? O roi! vivez a jamais. Le taureau blanc 
doit erre ſacrifiè, car votre majeſté a tou- 
jours raiſon. Mais le maitre des choſes a dit: 
v Ce taureau ne doit erre mange par le poiſ- 
*» ſon de Jonas, qu'après que Memphis 
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aura trouve un dieu, pour mettre à la 
» place de ſon dieu qui eſt mort ». Alors 
your ſerez venge , & votre fille ſera exorci- 


"Wi, car elle eſt poſſedée; vous avez trop 
e pièté pour ne pas obéir aux ordres du 
mattre des choſes. | 

e Amaſis, roi de Tanis, reſta tout penſif, 
a puis il dit: Le bœuf Apis eſt mort, dieu 
„ oeuille avoir ſon ame! Quand croyez - vous 
” au'on aura rrouve un autre bœuf pour regner 
in uur la feconde Egypte? — Sire, dit Mam- 
ue 


bres, je ne vous demande que huit jours. 
le roi (qui étoit rres-devor, dit: Je les ac- 
corde , & je veux reſter ici huit jours, apres 


ur. uuoi je ſacrifierai le ſeducteur de ma fille; il 
3 it venir ſes tentes, ſes cuiſiniers, ſes muſi- 
c3 


ciens, & il reſta huit jours dans ce lieu, 


les Womme il eft dit dans Manethon. 
?., 5 1 0 2 
elt la vicille toit au deſeſpoir de voir que le 
le aurcau qu'elle avoit en garde n'avoit plus 
ue huit jours a vivre; elle faiſoit apparoitre 
lui toutes les nuits, des ombres au roi pour le 
anc Nuetourner de ſa cruelle reſolution mais le 
o- poi ne ſe ſouvenoit plus le matin des ombres 
dit 9 5 . q d 8 
4 qu'il avoir vues la nuit, de meme que Na- 
oIſ- 


ducodonoſor ayoit oublic ſes ſonges, 
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CHAPITRE VIII. 
Comment le ſerpent fit des contes a la 
princeſſe , pour la conſoler. 


Jn 


—_— — 


C EPEND ANT le ſerpent contoit des 
hiſtoires à la belle Amaſide pour calmer ſes 
douleurs; il lui diſoit comme il avoir gueri 
autrefois rout un peuple de la morſure de 
certains petits ſerpens, en ſe montrant ſeule- 
ment au bout d'un baron. Il lui apprenoit les 
conquètes d'un heros qui fir un fi beau con- 
traſte avec Amphion, architecte de Thebes 
en Bootie. Cer Amphion faiſoit venir les 
pierres de taille au ſon du violon, un rigo- 


don & un menuet ſuffiſoĩent pour batir une 


ville „ mais l'autre les détruiſoit au ſon du 
cornet a bouquin, il fit pendre trente- un roi 
très-· puiſſans, dans un canton de quatre lieues 
de long & de large p il fit pleuvoir de groſſes 
pierres du haut du ciel ſur un bataillon d'en- 


nemis fuyant devant lui, & les ayant ainſi 


externiines , il arrera le ſoleil & la lune en 


plein midi, pour les exterminer encore ente 
. Gabaon 
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Gabaon & Alalon, ſur le chemin de Betho- 
ron, à Pexemple de Bacchus qui avoit arrets 
le ſoleil & la lune dans ſon voyage aux Indes. 

La prudence que tout ſerpent doit avoir, 
ne lui permit pas de parler à la belle Amaſide 
du puiſſant batard Jephte , qui coupa le cou 
a fa fille, parce qu'il avoit gagne une ba- 
taille; il auroit jetre trop de terreut dans le 
cœur de la belle princeſſe; mais il lui conta 
les aventures du grand Samſon, qui tuoit 
mille Philiſtins avec une michoire d'ane , 
qui attachoit enſemble trois cents renards 
par la queue, & qui romba dans les filers 
d'une fille moins belle, moins tendre , moins 
hdelle que la charmante Amaſide. 

I! lui racontoit les amours malheureux de 
Sichem & de Vagreable Dina, àgèe de vingt- 
fix ans; les amours plus fortunes de Booz & 
de Ruth, ceux de Juda avec ſa bru Thamar, 
ceux de Loth avec ſes deux filles qui ne vou- 
loient pas que le monde finit , ceux d' Abra- 
ham & de Jacob avec leurs ſervantes, ceux 
de Ruben avec ſa mere, ceux de David & 
de Berhzabee , ceux du grand roi Salomon; 
enfin tout ce qui pouvoit diſſiper la doulcur 
Tune belle princeſle, 
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C.HAFETRE IX. 
Comment le ſerpent ne la conſola point. 


T > Us ces contes là m'ennuient , repondit 
la belle Amaſide, qui avoir de Peſprirt & du 
gour. Ils ne ſont bons que pour étre com- 
menres chez les Irlandois par ce fou d' Aba- 
die, ou chez les Velches par ce phraſier 
d'Houteville. Les contes qu'on pouvoit faire 
a la quadriſaieule de la quadriſaieule de ma 
grand- mere ne ſont plus bons pour mot qui 
ai ere Elevce par le ſage Mambres , & qui 
ai lu Ventendement humain du philoſophe 
Egyptien nomme Locke, & la matrone 
d'Epheſe. Je veux qu'un conte ſoit fonde 
ſur la vraiſemblance, & qu'il ne reſſemble 
pas toujours a un reve 3 je deſire qu'il n'ait 
rien de trivial ni d' extravagant; je voudrois, 
ſur - tout, que, ſous le voile de la fable, il laiſsat 
entrevoir aux yeux exercès quel que verite fine 
qui echappe au vulgaire; je ſuis laſſe du 
ſoleil & de la lune dont une vieille diſpoſe a 
ſon gre , des montagues qui danſent, des 


8 
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fleuves qui remontent à leurs ſources , & des 
morts qui reſſuſcitent; mais ſur-tout quand 
ces fadaiſes ſont Ecrites dans un ſtyle am- 
poule & inintelligible, cela me dégoũte 
horriblement. Vous ſentez qu'une fille qui 
craint de voir avaler ſon amant par un gros 
poiſſon, & d'avoir elle-meme le cou coupe 
par ſon propre pere, a beſen d' etre amuſèe; 
mais tachez de m' amuſer felon mon gout. 

Vous m'impoſez la une tache bien diffi- 
cile, repondir le ſerpent, j'aurois pu autre- 
fois vous faire paſſer quelques quarts d'heure 
ailez agreables; mais Pai perdu Vimagina- 
tion depuis quelque tems & la mémoire; 
helas ! ou eſt le tems ou j'amuſois les filles ! 
voyons cependant fi je pourrai me ſouvenir 
de quelque conte moral pour vous plaire. 

Il y a vingt-cinq mille ans que le roi Gnaof 
& la reine Parra ᷑toient ſur le trone de The- 
bes aux cent portes; le roi Gnaof etoir fort 
beau & la reine encore plus belle; mais 
ils ne pouvoient avoir d'enfans. Le roi pro- 
poſa un prix pour celui qui enſcigueroit la 
meilleure méthode de perperuer la race 
royale. | 
La faculte de medecine & Pacademie de 
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chirurgie firent d'excellens traires ſur cette 
importante queſtion. Pas un ne rèuſſit; on 
envoya la reine aux eaux; elle fit des neu- 
vaines; elle donna beaucoup d' argent au 
temple du Jupiter Ammon dont vient le 
ſel ammoniac , tout fut inutile. Enfin un 
jeune pretre de vingt-cinq ans ſe preſenta au 
roi, & lui dit: Sire, je crois ſavoir faire 
la conjuration qui opere ce que votre ma- 
jeſte deſire avec tant d'ardeur; il faut que je 
parle en ſecret a Voreille de madame votre 
femme, & ſi elle ne devient pas feconde, 
je conſens d'ètre pendu, — J accepte votre 
propoſition, dit le roi. On ne laiſſa la reine 
& le prètre qu'un quart d' heure enſemble; 
la reine devint groſſe & le roi voulut faire 
pendre le pretre. 

Mon dieu! dit la princeſſe Amaſide, je 
vois ou cela mene; ce conte eſt trop com- 
mun; je vous dirai meme qu'il alarme ma 
pudeur. Contez-moi quelque fable bien ave- 
ree & bien morale dont je n'aie jamais 
entendu parler, pour me former l'eſprit & le 
cœur comme dit le profeſſeur égiptien Linro. 

En voici une, madame, dit le ſerpent, 
qui eſt des plus authentiques. 


lei 


lui 
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Il y avoit trois prophetes, tous trois &ga- 
lement ambitieux & degotires de leur état; 
leur folie eroit de vouloir ètre rois ; car il 
n'y a qu'un pas du rang de prophete à ce- 
lui de monarque , & l'homme aſpire tou- 
jours a monter tous les degres de Vechelle 
de la fortune. D'ailleurs, leurs gouts , leurs 
plaiſirs &roient abſolument diffirens ; le pre- 
mier prechoit admirablement ſes freres aſ- 
ſemblés qui lui battoient des mains. Le ſe- 
cond etoit fou de la muſique, & le troi- 
heme aimoit paſſionnementr les filles. Lan- 
ge Ithuriel vint ſe preſenter 4 eux un jour 
qu'ils erojent à table & qu'ils s entretenoient 
des douceurs de la royaute. | 
Le maitre des choſes, leur dit Vange , 
m*envoie vers vous pour recompenſer votre 
vertu. Non-ſculement vous ſerez trois, mais 
vous ſatisfzrez continuellement vos paſſions 
dominantes. Vous, premier prophete, je 
vous fais roi d' Egypte & vous tiendrez ſans 
ceſſe votre conſeil qui applaudira toujours 
a votre Eloquence & a votre ſageſſe. Vous, 
ſecond prophete, vous regnerez ſur la Perſe, 
& vous entendrez continuellement une mu- 
ſique divine. Vous, troiſieme prophete, je 
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vous fais roi de Inde, & je vous donne 
une maitrefſe charmante qui ne vous quit- 
tera jamais. 

Celui qui eut PEgypte en partage commen- 

ca par aſſembler ſon conſeil prive , qui re 
toit compoſe que de deux cents ſages. II 
leur fit, ſelon eriquette, un long diſcours 
qui fur très-applaudi; le monarque gourta 
la douce ſatisfaQtion de S enivrer de louanges 
qui n'eroient corrompues par aucune flat- 
terie. 
Le conſeil des affaires &rangeres ſucceda 
au conſeil prive; il fut beaucoup plus nom- 
breux , & un nouveau diſcours regut encore 
plus d'éloges. Il en fut de meme aux au- 
tres conſeils. Il n'y cut pas un moment de 
_ relache aux plaiſirs & a la gloire du pro- 
Fhete roi d' Egypte. Le bruit de ſon eloquence 
remplit toute la terre. 

Le prophete, roi de Perſe , commenca 
par ſc faire donner un opera italien, dont 
les chœurs eroient chanres par quinze cents 
charres. Leurs voix lui remuoient Pame juſ- 
qu'à la motlle des os od elle reſide. A cet 
optra en ſuccedoit_un autre; à ce ſecond, 
un troiſieme , ſans interruption. 


re 
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Le roi de IInde s'enferma avec ſa mat- 
treſſe & golita une volupte parfaita avec elle. 
Il regardoit comme le ſouverain bonheur, 
la neceſſice de la careſſer toujours, & plai- 
gnoit le triſte ſort de ſes deux confreres , 
dont l'un ètoit reduit a tenir toujours dans 
ſon conſeil & l'autre à etre toujours a Vo- 
pera. 

Chacun d'eux, au bout de quelques 
jours, entendit par la fenetre, des biiche- 
rons qui ſortoient d'un cabaret pour aller 
couper du bois dans la foret voiſine, & qui 


tenoient ſous le bras leurs douces amies dont 
ils pouvoient changer a yolonte. Nos rois 


prierent Pange Ithuriel de youloir bien in- 
rerceder pour eux aupres du malt re des choſes 
& de les faire biicherons, 

Je ne ſais pas, interrompit alors la tendre 
Amaſide, ſi le maitre des choſes leur accor- 
da leur requete , & je ne m' en ſoucie guere; 
mais je ſais bien que je ne demanderois rien 
a perſonne ſi jerois enfermce trete a tete avec 


mon amant, avec mon cher Nabucodo- 


noſor. 
Les voũtes du palais retentirent de ce grand 
nom; d' abord Amaſide n' avoit prononce 


344 Le Taureau blanc. 


que Na, enſuite Nabu, puis Nabuco , mais 
a la fin la paſſion l'emporta, elle pronon- 
ca le nom fatal tout entier , malgre le ſer- 
ment qu'elle avoit fait au roi ſon pere. Tou- 
tes les dames du palais repeterent Nabuco- 
donoſor, & le malin corbeau ne manqua 
pas d'en aller avertir le roi. Le viſage d'A- 
maſis roi de Tanis fut trouble , parce que 
ſon cœur étoit plein de trouble, & voila 
comment le ſerpent qui étoit le plus pru- 
dent & le plus ſubtil des animaux, faiſoit 
toujours du mal aux femmes, en croyant 
bien faire. 

Or, Amaſis en courroux envoya , ſar le 
champ, chercher ſa fille Amaſide par douze 
de ſes alguaſils qui ſont toujours prets à 
exłcuter toutes les barbaries que le roi com- 
mande, & qui diſent pour raiſon : Nous 
ſommes payes pour cela, 
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CHAPIT RE: Ke 


Comment on voulut couper le cou à la 
princeſſe, & comment on ne le lui 
coupa point. 


Di. que la princeſſe fut arrivee toute trem- 
blante au camp du roi ſon pere, il lui dit: 
Ma fille, vous ſavez qu'on fait mourir tou- 
tes les princeſſes qui deſobtiflent aux rois 
leurs peres, ſans quoi un royaume ne pour. 
toit Etre bien gouverne. Je vous avois defen- 
du de prononcer le nom de votre amant 
Nabucodonoſor, mon ennemi mortel, qui 
m'avoit detrone , il y a bientor ſept ans, 
& qui a diſparu de la terre, vous avez 
choiſi en ſa place un taureau blanc & vous 
avez criè Nabucodonoſor; il eſt juſte que je 
vous coupe le cou. 

La princeſſe lui repondit : Mon pere , ſoit 
fait ſelon votre volonte , mais donnez-moi 
du tems pour pleurer ma vinginies. — Cela 
eſt juſte, dit le roi Amaſis, c'eſt une loi 


— 
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ẽtablie chez tous les princes Eclairbs & pru- 
_ dens; je vous donne toute la journée pour 
pleurer votre virginite, puiſque vous dies 
que vous avez; demain qui eſt le huitieme 
jour de mon campement, je ferai avaler l 
raurcau blanc par le gros poiſſon, & je 
vous couperai le cou à neuf heures du ma- 
tin. . 

La belle Amaſide alla donc pleurer le long 
du Nil avec les dames du palais, tout ce 
qui lui reſtoir de virginite. Le ſage Mant- 
bres , reflechiſſoit à core delle & comptoit 
les heures & les momens. — Eh bien! 
mon cher Mambres, lui dir-elle, vous 
avez change les eaux du Nil ea ſang , ſe 
lon la coutume, & vous ne pouvez chan. 
ger le cœur d' Amaſis mon pere roi de Ta- 
nis! vous ſouffrirez qu'il me coupe le cou 
demain à neuf heures du matin? — Ce 
la dependra , repondir le réfléchiſſant Mam: 
bres , de la diligence de mes couriers. 

Le lendemain , des que les ombres des obt- 
liſques & des pyramides marquerent ſur |: 
terre la neuvieme heure du jour, on lia | 
taureau blanc pour le jetter au poiſſon de 
Jonas, & on apporta au roi ſon grand ſabre, 
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Helas ! hElas ! diſoit Nabucodonoſor dans le 
fond de ſon cœur, moi , le roi, je ſuis bœuf 
depuis pres de ſept ans, & à peine je trouve 
ma maitreſle qu'on me fair manger par un 
le poiſſon. yy 
Jamais le ſage Mambres n'avoit fait des re- 


. fexions ſi profondes; il &reit abſorbe dans 
ſes triſtes penſees , lorſqu' il vit de loin tout 
"lc qu'il attendoit. Une foule innombrable 
e #Pprochoit 3 les trois figures d'Iſis, d' Oſiris 
n. & d'Orus unies enſemble, avangoient portces 
oi N ſur un brancard d'or & de pierreries, par cent 
WW {cnateurs'de Memphis, & preced&es de cent 
5 filles jouant du ſiſtre ſacrẽ; quatre mille 


* pretres „ la tète raſee , couronnee de fleurs, 
aoient montes chacun ſur un hippopotame. 
Plus loin , paroiſſoient dans la meme pompe 
la brebis de Thebes , le chien de Bubaſte , le 
chat de Phcebis , le crocodile d' Arſinoè, le 
bouc de Mendes ; & tous les dieux infericurs 
de 'Egypte qui venoient rendre hommage au 
grand bœuf, au grand dieu Apis auſſi puiſ- 
fant qu'Iſis, Ofiris & Orus reunis enſemble. 
Au milieu de tous ces demi-dieux , qua- 
rente pretres portoient une enorme corbeille 
remplie d*oignons ſacres qui n'ctoient pas tout- 
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A- fait des dieux, mais s qui leur reſſembloient 
beaucoup. 

Aux deux corts de cette file de dieux ſuivie 
d'un peuple innombrable , marchoient qua- 
tante mille guerriers le caſque en tete , le ci- 
meterre ſur la cuiſſe gauche, le carquois ſur 
Fepaule & Varc a la main. 

Tous les prètres chantoient en chœur avec 
une harmonie qui élevoit lame & qui Pate 


tendriſloir : 


Notre bœuf eſt au tombeau , 
Nous en aurons un plus beau. 


A chaque pauſe „on entendoit reſonner les 
ſiſtres, les caſtagnettes, les tambours de 
baſque, les pſaltérions, les cornemuſes, ls 
harpes & les ſambuques. 


CHAPITRE XI. 


XI. 
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122K———— . 
CHAPITRE XL 
Comment la Princeſſe epouſa ſon beeuf. 


A MAS1S , roi de Tanis, ſurpris de ce 
ſpectacle, ne coupa point le cou à ſa fille; il 
remit ſon cimeterre dans ſon fourreau. Mam- 
bres lui dit: Grand roi, l'ordre des choſes eſt 
change. Il faut que votre majeſté donne 
Pexemple. O roi, deliez vous-mème promp 
tement le taureau blanc, & ſoyez le premier 
a l'adorer. Amaſis obèit & ſe proſterna avec 
tour ſon peuple. Le grand prètre de Memphis 
preſenta au nouveau bœuf Apis, la premiere 
poignce de foin ; la princeſſe Amaſide atta- 
choir A ſes belles cornes des feſtons de roſes , 
d'anemones, de renoncules , de tulipes , 
d'œillets & d'hyacinthes. Elle prenoit la li- 
berte de le baiſer, mais avec un profond reſ- 
pect. Les pretres jonchoient de palmes & de 
leurs le chemin par lequel on le conduiſoit 
a Memphis, & le ſage Mambres faiſant tou- 
jours des reflexions , diſoit tout bas a fon 
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ami le ſerpent: Daniel a change cet homme 
en bœuf, & Pai change ce bœuf en dieu. 

On s'en retournoit a Memphis dans le 
meme ordre; le roi de Tanis, tout confus , 
ſuivoit la marche; Mambres , Pair ſerein & 
receuilli &toit a ſon côté, la vieille ſuiyoit 
toute émerveillée; elle eroit accompagnee du 

ſerpent, de Vaneſle , du chien, du corbeau, 
de la colombe & du bouc émiſſaire. Le grand 
poiſſon remontoit le Nil. Daniel, Ezechiel 
& Jeremie , transformes en pies , fermoient 
a marche. | 

Quand on fut arrivẽ aux frontieres du ro- 
yaume , qui n'etoient pas fort loin, le roi 
Amaſis prit conge du bœuf Apis, & dit a ſa 
fille: ma fille retournons dans nos Cars : 
afin quej e vous y coupe le cou, ainſi qu'il 
a &te rẽſolu dans mon cœur royal, parce que 
vous avez prononce le nom de Nabucodo- 
noſor , mon ennemi qui m'avoit derrone , 
il y a ſept ans. Lorſqu'un pere a jure de couper 
le cou à ſa fille, il faut qu'il accompliſſe ſon 
ſerment , ſans quoi il eſt precipite pour jamais 
dans les enfers, & je ne veux pas me dainner 
pour amour de vous. La belle princeſſe re - 
pondit en ces mots au roi Amaſis: Mon cher 
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pere , allez couper le cou 4 qui yous vou- 
drez , mais ce ne ſera pas a moi. Je ſuis ſur 
les terres d'Iſis, d'Orifis , d'Orus & d'Apis ; 
je ne quitterai point mon beau taureau blanc, 
je le baiſerai tout le long du chemin juſqu'a 
ce que j aie vu ſon apotheoſe dans fon écurie 
dc la ſainte ville de Memphis; c'eſt une foi- 
bleſſe pardonnable à une fille bien nce. A 
peine eut- elle prononce ces paroles, que le 
bœuf Apis $'ecria : ma chere Amaſide, je 
t'aimerai toute ma vie. C' toit pour la pre- 
miere fois qu'on avoit entendu parler Apis en 
Egypte , depuis quarante mille ans qu'on Va- 
doroit. Le ſerpent & l'àneſſe gecrierent : Les 
ſept annees ſont accomplies. Les trois pies repe- 
rerent : Les ſept annees ſont accomplies. Tous 
les pretres d'Egypte leverent les mains au ciel. 
On vit tout d'un coup le dieu perdre ſes deux 
jambes de derriere. Celles de devant ſe chan- 
gerent en deux jambes humaines 3 deux beaux 
bras charnus , muſculeux & blancs ſortirent 
de ſes epaules z ſon muffle de taureau fit place 
au viſage d'un heros charmant. Il redevint le 
plus bel homme de la terre, & dit: Jaime 
mieux ere ' amant d'Amaſide que dieu; je 
ſuis Nabucodonoſor , roi des rois. 
Sg ij 
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Cette nouvelle mètamorphoſe eronna tout 
le monde hors le reflechiſſant Mambres 
mais ce qui ne ſurprit perſonne, c'eſt que Na- 
bucodonoſor epouſa ſur le champ la belle 
Amaſide en prẽſence de cetie grande aſſemblee, 

Il conſerva le royaume de Tanis à ſon beau- 
pere, & fit de belles fondations pour Va- 
neſſe, le ſerpent, le chien, la colombe & 
meme pour le corbeau , les trois pies & le 
gros poiſſon montrant A tout Punivers qu'il 
ſayoit pardonner comme triompher. La vieille 
eur une groſſe penſion , le bouc fur envoye , 
pour un jour, dans le deſert , afin que tous 
les peches paſſes fuſſent expies , car c'eroit le 
boucemiſſaire : apres quoi on lui donna douze 
chevres pour ſa recompenſe. Le ſage Mambres 
retourna dans ſon palais faire des reflexions. 
Nabucodonofor , apres Vayoir embraſſè, gou- 
yerna tranquillement le royaume de Mem- 
phis , celui de Babylone, de Damas , de 
Balbec , de Tyr, la Syrie , PAſic mineure, 
la Scythie , les contrèes de Thiras, de Moſok 
de Tubal , de Mada! , de Gog , Magog, de 
Javan, la Sogdiane, la Bactriane, les Indes 
& les Ifles. 


Les peuples de cette vaſte monarchie , 
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erioient tous les matins : Vive le grand Na- 
bucodonoſor, roi des rois, qui n'eſt plus 
bœuf l & depuis ce fut une coutume dans 
Babylone que toutes les fois que le ſouverain, 
ayant ere groflicrement trompe par ſes ſa- 
trapes , ou par ſes mages, ou par ſes tré- 
ſoriers, ou par ſes femmes, reconnoiſſoit 
enfin ſes erreurs , & corrigeoit ſa mauvaiſe 
conduite, tout le peuple crioit à fa porte: 
Vive notre grand roi qui n'eſt plus bœuf. 
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